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Explication de quelques termes 
de Médecine qu pourrotent 
arrêter certains Lelfeurs. 


L'APESE C’eft ce qu’on appelle pro- 

prement le ventre, *° ” 

Anxieté. … Sorte d'inquiétude qui naît 

| de la difficulté de la cirs 
Culation dans les br ties 
internes. 

A[cite. Hydropifie. du ventre avec 

épanchement d’eau. 

Æriologie. Expofñtion des caufes. 

tonte. Défaut de ton ou de refort, 

.… relâchemenr. Ce mor n'eit 
pas pris dans toute fa ri- 
sueur, 

Cachectiques. Ceux qui ont une mauvaife 
difpolirion du corps, cau- 
fée par la dépravation dés 
humeurs , & tendante à 
l'hydropifie, 

Cardialgie. Douleur à l'orifice fupérieur 

de leftomac, avec fyncope, 
ou menace de fyncope. 

Carminatif. (remède) Qui eft contre les | 


Vents. :. 
Emphysème. Enflûre ou tumeur cute 
par des Vents, % 


Enkifle. Renfermé dans un kift, c’eft. 
_  à-dire dans une st 


a à 


Gaffrique. Qui apartient à l'eftomac. 
Zfcharie.  Suppretlion d'urine. 
Liporhymie. Défaillance. 
Paroxyfme, Accès ou attaque d'une m&- 
ve Jadie qui revient par inter- 
vales. | 
Paffor ou affection flatueufe. Indifpofition 
Le ” habituelle occafionnée par 
des vents de route efpèce. 
Spafme. Convulfon, ou contraction 
Fab violente & involontaire. 
Spafmodique où convulfif. Qui cit aç- 
we. compagné de convulfion , 
ou de contraction violente 
& involontaire. | 
| Srrangurie. Maladie dans laquelle Purine 
ne coule que goute à goure. 
Tonique. (aë&ion) Contraction propre à 
| routes les fibres fenfbles du 
corps humain. 
Tonique. remède ) Qui donne du refort 
rt aux folides. 
Tympanite. Hydropifie venteufe. 
Tympanique. Qui a une hydropifie yen: 
art "CLOUS, A 
 Quoïque la plüpart de ces mots foient 
expliqués dans le corps de POuyrage, on 
a Crû devoir en donner iciune notion fuc- 
cime, pour ne point arrêter le Lecteur, 
S'il en trouve quelqu'autre qui lembar- 
raffe , il lui fera aifé d'en acquérir l'intel. 
jigence, en confulsans la Tabie des Char 
PIFIES, | 


PRÉFACE 
DU TRADUCTEUR. 


N donne aù Public la Traduction! 
du Traité des Maladies Venteufes 
pour farisfaire au jufte empteffement de’ 
plufieurs perfonnes, qui n'ayant pas l’avan- 
tage d'entendre le Larin , fouffroient im 
patiemment d’être privées de celui de con- 
fulter cer Ouvrage. L’Auteur, formé dans- 
la célébre Faculté de Montpellier, dont 
il eft Doëteur depuis vingtans, &:où il a: 
rempli les fonctions de Profeffeur, Adjoins: 
de la Société Royale des Sciences de Ia: 
même Ville, & déja connu par des écrits: - 
lüs aux Affemblées publiques de certe 
Académie, le fut bientôt davantage par. 
le Traité dont il s’agit ici, qu'il mit au 
jour des qu'il fut arrivé à Paris. L'accueil 
que Ouvrage éprouva de la part des Mé-. 
decins & des autres Savans, ne eontribua- 
pas peu à fxer M, Combalufier danscette:, 
a 1 
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Capitale, & à le déterminer au facrifice 
des deux Chaires de Profeffeur en Méde- 
cine de la Faculté de Valence ,. que feu 
M. le Chancelier d’Aguefleau avoit reu- 
pics.en fa faveur. Ileuc déflors la louable 
ambition d’appartenir à la Faculré de 
Paris. Cer illuftre Corps le: vit avec plai- 
fir fe mettre au rang de fes Candidats , & 
donna bientôt toute {à confiance à {or 
zèle. Le nouveau Bachelier devint en 
même temps Je défenfeur dela Faculté 


de Paris, de celle de Montpellier , de l& 


prééminence de la place de Premier Mé- 
decin du Roi, & des droits de toute fa 
-profeflion. Tout le monde connoît le fuc- 
cès des dix Mémoires imprimés , qurfonc 
fortis de la plume de M. Combalufer,, 
pendant le cours des conteftations des. 
Médecins avec les Chirurgiens , de- 
même que la reconnoïflance de la Fa 
culté à fon égard. | 
Mais il s’agit moins de faire connoître: 


Auteur , que fon Ouvrage. Il m’a par 


qu’on le liroit avee plusde-fruir, après en 
avoir vû üne analyfe fuccincte, & propre à: 


tourner-la principale attention fur Les ob=. 


jets les plus neufs &. les plus intéreffans: 
qui s’y trouvent. Pour ménager cette uti- 
lité aux Lecteurs , je parlerai fouvent 
d’après les converfations que j'ai eues fur: 


\ 


DÜTRADUCTEUR. af: 
eétte matiére avec M. Combalufer, & 
ÿin{érerai ici fidélement plufieurs remar- 
. Ques qu’il m'a communiquées, & quidoi-! 
vent fervir d’éclairciflement ou de fupplé= 
inent à certains endroits de fon Ouvrage. : 
. Kien n’eft plus propre à répandre la lu 

miére que l’ordre qui y regne, & qui fe 
fait fencir d’une maniere avantageufe dans: 
Re partie hiftorique , qui eft traitée la pre- 
Miere, comme il convenoit. Les Vents y 
fünt d’abord confidérés fous un point de’ 
vüe général, qui laifle entrevoir les efpè- 
ces : lon defcend enfuite dans le détail de: 
ces mêmes efpèces , qui font fixées par 
des caractéres fenfibles | comme par l’é-- 
_füption des vents, par leur retenue’ au de- 
dans du corps, par leur fixité ou leur mo- 
bilité, &c. On ne trouve nulle-part une 
defcriprion plus exacte’, plus mérhodique ,. 
& plus fumineufe, des maladies'venteufes. 
On a un tableau complet de chacune 
elles, & une expofñtion circonftanciée 
de ce qui les précède, de ce qui les ac- 
compagne, & de ce qui les fuit. La paf- 
ion ou l'affection flatueufe , qui femble les 
féunir toutes ; méritoit bien d’être foi- 
gneufement décrite, comme’ elle l’a été. 
- À faut un peu de finefle pour fencir tout 
le prix de la diftinétion: de cette maladie 
en Les trois efpéces..” : °° © : 
* L'hrftoire de la Fympanite qui termine: 
av 
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ce premier Chapitre’, en fait fans esntrez 


dit le principal mérite. Le fiége, Le prins 


cipe & le traitement de cette maladie rare: 
. & finguliere , paroïflent avoir été prefque: 
également ignorés. des Médecins. qui. en: 
ont parlé: L’opinion:de M, Littre, qui 


exclut les vents de la cavité du bas-ventre,, 


& les-fixe dans celle de l’eftomac & des in- 


teftins dans toute tympanite. ;. dominoit 


‘avec quelque raifon parmi. le plus grand 
nombre des Médecins. Quelques- uns: 
croyoient avec prefque toute l’antiquité, &c. 


le célebre. Boërhaave ,. que les: vents qu£. 


caufent la tympanite , écoient toujours lo-- 
gés dans la capacité de l'abdomen. Plu- 
fieurs enfin reftoient dans l'incertitude fur: 
le véritable lieu de cette colleëtion fla-- 
cueufe. M..Combalufier-en.ramaffant rou-- 


tes les:obfervations éparfes,,en les rédui-. 


fanc à: leur jufte valeur, &.en y. en joi- 
gnant une qu'il.æ faire lui-même, & qui 
eft fans contredit la. plus détaillée & la: 
plus ausentique qu’il y ait:dans ce genre, 
a difiipéle doute, &a établi irrévocable-- 
ment, ce que perfonne n’avoit fait avant: 
Jui, quatre efpèces.de rympanite ; celle 
où les vents font contenus. dans le canal 
alimentaire ; celle où ils. font. établis dans 
la cavité du bas-ventre:; celle où ils occu- 
pent l'un & l’autre; & celle enfin où:ils. 
_rempliffenr les véficules du viflu cellulaire, 
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eu intérieur où extérieur. Cette obferva- 
tion. iatéreflante ,. que M. Combalufier 
avoit feulemént fondue par extrait dans 
fon Ouvrage , fe trouvera à la fin du fe- 
cond Volume dans la même forme, fous 
laquelle l'Aureur la communiqua à l’Aca- 
démie de. Montpellier. ACER 
-x Après avoir préfenté le Tableau de tou- 
tes les maladies venteufes, il falloit en dé. 
couvrir la fource. Pour'réuffir dans cette en: 
_teprife: difhcile, qui eft l’objet du fecond: 
Chapitre, l’Auteur examine d’abord, & 
combat prudemment & fuccinétement., les 
différens fentimens fur l’origine des vents. 
Le vice qui leur eft commun, eft d'établir 
comme perpétuelle: & umverfelle,. une 
caufe qui n’eft que particuliére &acciden: 
telle : 11 y.a dans tous ces fentimens un ex= 
cès ; 1] faut.en retenir une partie, & rejeter 
laure. C’eft ainfr que M, Cornbaluñer, en 
Æonvenant que les vents. naiffent plas où 
moins fouvent de la diminution oude J’aug: 
mentarionde la chaleur, de la fermentation, . 
du relâchement, &.du-fpafme,. prouve in- 
vinciblement qu'aucune de ces caufes prife 
féparément ne peut être confiderée comme 
le principe unique des vents. Om voit par 
cette réfutation fage ,.& par lufage qu’en, 
fait l’ Auteur ,. combien 1l.eft utile: dans : 
toute matiere obfcure,, fur-tout en Mé- 
deçine , de ne {e livrer à aucune opinion, 

av 
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mais de difcuter ce que chacune: a de vrai 
& dé faux, & de former fon fentiment: 
d’äprès ce jugement impartial. 
Cét'examen préliminaire, quelque-pro-- 
_pre qu'il: foic à préparer les voies à la dé- 
cifion de-la queftion dont il s’agit. ne- 
fufifoit point encore-à l’Auteur pour fe* 
déterminer Il a crû avec jufte ratfon ne: 
pouvoir prononcer fümForigine des ventsy, 
fäns avoir préalablement: porté une atten= 
tion particuliére fur l'air qui en fournit la: 
matiere, & fur le: canal membraneux où: 
ls fe forment. RER RAS ) 
: La defcription générale ‘de Väir; à le 
_ déraïl particulier de fes propriétés eflen-- 
fielles, fonc ici de l'utilité la plus frap= : 
pante, & prouvent combien les connoif- 
fañces. phyfiques. fobrement employées: 
peuvent férviren Médecine. Ce quel Au-- 
teur diten peu de môts du reffort de Pair,. 
fait fentir: comment: cet air doit agir fur” 
FéfRomac & les inteftins , & jette lès pre-- 
miers rayons de lumiere für: la théorie def 
maladies venreufes.. Ce qu'il ajoute fur’ 
Pair: qui: entre: dans la compofition des: 
corps & des alimens: dont on fe nour- 
rit, préfente d'abord: la: matiere propre à: 
engendrer dés:'vents.. Ce qu’il expolé fur: 
. Tes différentes manieres-dont Pair.contenu: 
däns-le tiflu dés corps fe développe, mon-- 
tre: comme avec: le: doigr.,, comment:iË 
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pèut fe dégager de nos alimens. Ce qu'il: 
obférve’fur l’incorporation & la fixation 
de cerair développé , : eft crès-lumineux 
pour la’ recherche des remèdes propres à 
combattre les vents. Ce qu'ildit enfin, 
en fe rapprochant davantage de fon füjet, 
de lentrée de Pair extérieur dans le canal 
abmentaire', du développement: qui sy 
fair de-celui qui eft contenu dans les aliz 
mens, du paffage de cet air avec le chyle 
dans le fang & dans les autres humeurs, 
dé la pofibilité" de fon éruption du fein: 
_ déices liquides, & de fon retour dans les: 

femieres voies, de route fon ation phy…: 
Rue fur les parois de ce canal , répand” 
cñcure plus de: jour fur cette matiere, & 
fert en partie de fondement: à la chéorie : 
dés vents. Li F 

- L’Auteur avance que l’aion:de: Paie 
fit le tuyau  membraneux. répond: à: fa: 
quantité,. à ‘fa pefanteur ,. & fur-tout à: 
fonreflort;, & cela ne peut: être contefté, 
Îleft vrai que fa quantité paroît né rien 
faire à fon aétion, qu'autant qu'elle aus- 
mente {a denfité & par conféquenc le 
reflort. Pour fe perfuader: que l’Auteur: 
Va entendu ici dans ce fens, on n'a qu'à 
confulrer le détait des caufes, où: l’on ver. 
raique le” plus grand volume d'air: n’eft: 
mis que comme caufe de là denfirté.. 

“L’Aureur,, après cet important: exa2- 

aivÿ; 
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men de l'air, donne en peu de mots une* 
idée de la ftructure membraneufe du canal: 
alimentaire , de fes vailleaux, de fes nerfs, 
de fà fenfibilité,. de fafacilité à: être di 
laté, de fon mouvement de contraction , : 
& de toute fon action. Hi | 
Ges notions prélimivaires étant. pofées:: 
pour bafe: l’Aureur en:s’y#tenant conf 
ramment appuyé, tâche de s'élever juf-: 
qu'à la vraie. origine des.vents: La ma-- 
niere dont il procéde dans cette pénible: 
recherche, .ne-pouvoir être plus fage, plus’; 
exadte, & plus claire. Sa:marche-elt, pour: 
ainfi dire , géométrique. Il confidére avec 
raifon. l'effort de l'air &z. la réfiftance ou 
la contraction ‘du canal-comme des forces. 
qui fe contrebalancent.. Il écablis comme : 
çaufe prochaine & générale des vents, la 
fapérioriré.decet efort-de l'air fur la ré-- 
filtance-du tuyau... fait voir: comment: 
certe fupériorité eft dûe ow'à une aug-- 
mentation réelle de cet: eflort, ou:à la: 
diminution de- la: réfiflance ;.ou au: con: 
cours de l’une & de l’autre-caufe. I avan-- 
ce d’après tous les-Phyficiens., .que l'aug-- 
mentarion - réelle de l'effort élaftique de 
Pair .doir être asrribuée: à fa denfité- ou à: 
Fi chaleur. Il examine les caufes de la: 
plus grande -denfité, &:il-les réduit à: 
l'augmentation du volüme d'air, l’efpace-: 
qui le contient reftant le même ,,& au: 
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rétréciMlemént de ce même efpace | la: 
quantité d'air: demeurant: au même point. 

:L'explication détaillée des différentes: 
caufes qui développent l'air contenu dans: 
les. alimens , .eft un-merceau-très-intéref 
fant, où lAuteur met à profit, d'une ma- 
niere claire & fimple ,.c8 que la Chymie: 
nous apprend. fur l’effervefcence , , la: fer: 
mentation &-la putréfaction ; .où-l’on voit: 
ce que chacune de ces opérations peur , 
pour tirer l'air. du: fein des alimens: &: 
quelles. font. les autres caufes qui fe come: 
binantavec elles, en favorifent. Pa@tion, : 
& en augmentent l'intenfré. I\refte encore: 
à defirer fur ‘ce fujet un état plus précis des: 
matieres. qui contiennent. plus où moins: 
d'air. 

Mais pour acquérir.cette-connoiffance; . 
il faudroit une.collettion nombieufe d’ob:- 
fervations füres., , & par conféquent des: 
gens aflez laborieux &: aflez. exaéts pour: 
les faire dans le goût de celles que nous: 
devons à M. Halles. Au: refte l’Auteurr 
na entendu parler que ‘de la: fermenta-- 
tion proprement dite ,, qui ne convient: 
qu'aux végétaux, fans. prétendre blâmer: 
ceux qui donnent .ce nom. à tout mouves-: 
ment inteflin. qui :tend..au changement: 
un, mixte. AN Al soi ro ne 

La diftinétion dela caufe matérielle &: 
dela caufe efficiente , tirée par corollaire: 
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de la combinaifon: prefque ordinaire’ des’ 
caufes inhérentes aux membranes du tuyau, 
avec celles qui réfident dans la matiere 
contenue;mérite d’être remarquée,comme" 
étant d’une grande utilité dans la‘ pratique. 
. - L’Aureurne s'explique qu'avec réferve 
far-l'érüption de l'air des tuyaux excrétoi- 
res, comme fur ure caufe qui eft rare , & 
qui n’eft point encore fufffamment déve 
loppée. | | 
En regardant avec raifon le froncement: 
convullif ou fpafmodique du canal, comme” 
la caufe ‘la plus fréquente de la conden= 
fation:de air, & par conféquent des ma-* 
ladies venteufes ; on n’a pas pà fe difpen- 
 {er:d’entrer.dans une recherche afez détail- 
lée de tout ce quieft propre à l’exciter ,” 
foit en donnant au genre nerveux plus de’ 
tenfion & de fenfbilité , foit en le tiraik!- 
Jant &: l'irritant différemment , ‘furtout’ 
-_ dans lintérieurdu canal alimentaire. Cette’ 
recherche , dont on peut faire une applica- 
tion heureufe à la vafte Glaffe des maladies 
fpafmodiques , eft ici éxécutéé avec plus” 
defoin & de fuccès que partout’ ailleurs: 
- Elle n’eft ni reflérrée-parune précifion ob£- 
cure, ni traitée avec prôlixité; mais elle oe-- 
cupe læ jufte érendue: qui convenoit à lim 
portance du fujet: Le fpafme fangnin de-- 
voirnaturelernent y t'ouver'fa place ;‘aufffi 
matil point été oublié:,; non:plus: que: 


x 
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toutes lés autres caufes qui. peuvent com- 
primer ;. boucher, ou retrècir de quelque: 
maniere le canal, &. condenfer-ainfi Pair. 
Ce que PAuteur dit de la poffibilité: 
d’une condenfation &.collettion des bulles: 
aëriennes- dans l’intérieur des. corps qui 
paflenc. promptement de l'étar de fluidité 
ou dé‘molleffe à une confiftance plus fo- 
ide ;. eft une conjecture itrés-ingénieufe,. 
très-vraifemblable ,, & appuyée fur l’'e- 
xemple de la glace. Mais M..Combalufier: 
accoûtumé àne donner:les chofesque poux 
ce qu’elles valent , convient quecette‘idée: 


mérite d’être mieux prouvée. ÉT:6 
“ Däns:le détail des caufes qui: excitent: 
une plus grande chaïeur dans les‘premie= 
res voies, on a dû, pour l'exactitude, placer: 
Püfage intérieur. des corps dont: on fait: 
que le mélange produit de la chaleur. 
éomme des coraux & du: vinaigre , de: 
leâu & du fel de tartre, &c.. On a re 
marqué avecraifon , que cette caufe-étoit: 
rare : on peut ajouter d’ailleurs qu’elle ne: 
fait fon efler que dans l’inftant du mélan:- 
ge; mais il fufht qu’elle foit poffible pour: 
devoir être expofée: | 
 L’atonie du canal alimentaire, comme: 
eaufé des affections venteufes ,.eft.auffi-- 
bien:prouvée que le fpafme ::elle eft éta- 
blie fur: la-raifon , l'expérience, & l’äutoz- 
rté-des.deux plus grands Maïtres-en:Més- 
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decine.,' Hippocrate- &:Galien. Tout:ce 
qui peut procurer ce fâcheuxrélâchement,. 
eft ici -préfenté de-la maniere-la-plus fen= 
fible -&: avec: briéveté.: Note 1 
Ce:détail prefque iramenfe de caufes- 
étant ni, ik convenoit avant d’aller plus’ 
loin ,.de s'arrêter, comme l’a fait l'Au- 
teur, d’en remarquerla prodigieufe va-. 
riété-& l’oppoñrion ,. de même que de’ 
fortifier toute cette ætiologie, dela preuve” 
tirée du-bon ou: du: mauvais fuccès des 
fecours employés, - qui-eft roujours d’un 
$ grand poids en Médecine , furcout dans- 
la pratique. L Et 
:: Après une expoftionr ff claire-& fi mé 
thodique des-caufes des'venits en général.s 
on voit fe développer aifément l’origine: 
de chaque -affeétion venteufe en particu*. 
lier: aufli l’Auteur traite-t'il cette ma- 
tiere en fort peu. de mots. mais toujours: 
avec la:rmême netteté. Dans l’article du 
Météorifme., il auroit pà ajoûter ‘que le- 
relâchement en eft quelquefois la: caufe 
comme dans la fiévre maligne , ainfi que 
Leffervelcence des matierès &c. Le vrai: 
caraQère phyfique du choléra fec:eft très 
keureufement déduit de ce que chaque: 
fymprôme de. ce- malk-annonce tout na- 
turellement,.. &:fans aucune- explication 
forcée. Le principal fiége de la caufe qui 
l produir ….eft déligné de :même aflez: 


Le 
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€lairement. par la double éruption qui fe 
fait par haut & par bas; ce que perfonne 
n'avoir remarqué, | 

L’arcicle dans lequel Auteur, à loc: 
cafion de la paffion flatueufe, établie par 
un grand nombre de raifonsle concours 
du fpafme & de l’aronie , eft un morceau 
neuf, & très-intérefflant tans pour la théc« 
rie que pour la pratique.  - 

L’ætiologie de la tympanite eft une: 
partie des plus effentielles, des plus dé- 
 hHcates , & des. mieux travaillées de cet 
ouvrage. On y fait voir clairement que 
€e mal rare ne peut dépendre:de la. fer 
mentation feule, ni d’un état convulfif 
général, nid’une atonie univerfelle. Pour 
fubftituer quelque chofe de mieux à ces 
trois fentimens , on marche la fonde. à la 
main ;.on confidére ce que chaque ordre. 
de caufes indique ; on examine ce que 
chaque fymptôme & chaque variation de. 
larmaladie annoncent ;. on porte fon at- 
tention. fur le bon. & le mauvais fuccès. 
des rernèdes ; on recueille. tout ce que 
l'ouverture des cadavres a. appris ; on pêfe. 
tout , LR LA , avec la-plus grande: 
impartialité; &.l’on conclu avec jufte 
raifon , que.ce mal doit fon.exiftence à la: 
fupériorité de l’eflort de Pair fur le tuyau :: 
que cette, fupériorité naît de l'ardeur:des: 
entrailles ,, mais. furtout de. la. condenfas 
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tion de cet air occafonnée par le fronte: 
ment convulfif, & de la foiblefle refpec: 
tive des parties dilatées ; & qu’enfiri le 
fpafme domine pour l’ordinaire au com 
mencement, & le relâchement fur la fin: 
On voit par cette théorie ce que peuvent 
des conjectures où des: probabilités réu- 
nies , quand elles font développées avec 
fagacité , &. appréciées avec juftefle; fou- 
vent elles équivalent à une démonftra= 
tion. 81 Qi 
: L’explication que l’Auteur donhe des 
fymptômes les plus finguliers & des va- 
riations bizarres des affections: venteufes ,: 
fourniroit matiere à bien des remarques 
On y voit que prefque rous ces fÿmptô= 
mes doivent être attribués à l’ébranlement 
& au tiraïllement du genre nerveux. otf 
à la compreflien de certaines parties, où: 
à la gêne de la circulation caufée tant par’ 
£ette compreffion ;. que par le froncement 
fpafmodique. La maniere dont on expli- 
que la ceffation du paroxyfme venteux, 
fans éruption extérieure, eff mgénieufe 
& digne d’être remarquée. Il eft prefque 
démontré qu'elle arrive fovent parce que 
les vents enfilent les veines ladtées &c.' 
Pour rendre raifon des accidens qu'acti- 
rent la colique venteufe & la tympanite,, 
il a fallu que l’Auteur donnât en racourci 
la théorie de plufieurs maladies" 


- 
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L’explication des nombreux & fingu- 
liers fymprômes que fouffric la tympani- 
tique d'Edimbours ,.eft infiniment intéref- 
fante, & devoit d'autant mieux être pla- 
cée ici, qu’elle fe tourne en preuve cori- 
frmative de toute la théorie précédente. 
Le diagnoftie des affleions venreufes 

eft fans contredit très-dékicat & très-épi- 
neux : ileft cependant porté dans cer Ou 
vrage à un plus haut dégré de clarté que 
partout ailleurs , quoique l’Auteur con- 
viénne que celui de la tympanire abdomi- 
nale foit encore fort obfeur & mérite: 
d’être mieux éclairci. Si l’on réunit avec 
foin tout ce qui eft rapporté dans la def- 
€ription , à ce: qui eft écrit dans cet arti= 
ele, il fera bien difficile de ne pas dé- 
mêler les diflérentes efpèces & les caufes 
de ces maladies. Le diagnoftic de la tym- 
panite emphyfémateufe ne fe trouve que- 
dans cet Ouvrage. | 
: L’Auteur m'a prié d'ajouter ici, pouf 
éclaircir la defcriprion & le diagnoftie 
de la colique venteufe de l'effomac ou des 
ntéflins, qu'il arrive fouvent dans cette’ 
maladie , que les douleurs dela poitrine 
& du dos font plus fortes que celles du: 
ventre, & qu’elles s'étendent jufqu'aux: 
épaules & au cou | comme fi elles étoient: 
rhumatifantes, toujours en gênant beau 
coup la refpiration.. Il m'a recommandé 
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de même d’obferver que dans la maladie’ 
défignée fous Le nom d’anadromé ou‘rer 
flux de vents, l’éruption s’en fait par le: 
haut avec la grompritude le bruir, & la 
continuité d’une fufée,.ce qui la diftingue- 
du rapport fimple: Au refte on ne doit 
poinc être furpris que cette maladie foit 
mife le plus fouvent dans'cet Ouvrage aur 
rang, des vents retenus, puifqu'ils y fonc 
conftamment repouñlés de la partie infé- 
rieure vers la fupérieure, qu'ils diftendent: 
affez. fouvent: fans pouvoir s'échapper. Ce: 
pendant, come ils forrent pour l'ordi 
naire par le haut,. le mal participe des: 
deux genres, &l’on a pü fans irrégularité® 
le placer parmïles vents extérieurs, com- 
me dans le Chapitre qui fuit celui-ci. 
C’eft celui du pronoftic, qui eft traité- 
avec grand foin, où l’on trouvera une 
doctrine auffr faine que dans tous-les au- 
tres, & quiet de plusenrichi d’un Com= 
mentaire précieux fur tous les endroits’ 
d’Hippocrate:qui ont rapport au fujer. Cet 
exemple devroit être imité par tous ceux; 
qui écrivent ,. ainfi que la vénération de” 
Y'Auteur pour ce pere de la: Médecine. Du: 
pronoftic l’Auteur pafle à la Curärion des: 
maladies flatüeufes , qui eft l’objet du der- 
nier Chapitre le plus long & le plus inté- 
reflantc, inais auffi le. terme de. sous les; 
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“Une ætiologie lumineufe & métho- 
dique a conduit l’Auteur tout naturelle- 
ment & fans effort à un traitement plus 
pégulier & plus für que celui qu’on avoic 
oppolé jufqu'ici aux maladies venteufes, 
I! en pofe les fondemens folides dans une 
éxpofrion courte , mais claire & ner- 
veufe, des indications générales didtées 
par l’ordre des caufes établies | & dans 
une divifion détaillée & fuivie jufques 
dans toutes fes branches | des remèdes 
propres à remplir ces indications. Chaque 
caule trouve 1ci lefpèce de médicamens 
qui doit a combattre. Chaque ordre, 
thaque clafle de carminatifs, aïnfi que fes 
fous-divilions, font exaétement & claire- 
nent ciflinguées des’autres ; l'ufage en 
eft déterminé avec précifion, & le dégré 
même de confiance qu'on doit y avoir, eft 
fabilement fixé. "7 
Dans ja clafle des purgatifs on peut pla- 
cer tous les fels neutres qui ny ont pas 
été mis, de même que plufeurs autres 
£aux minérales, telles que celles de Pañy, 
de Cranfac, de Vichy, de la More, 
cêiles de Sedliez &c. : 
La feconde claffe , favoir celle des 
<arminatifs qui énervent le reffort de l’air 
eft le fruit des obfervations de M. Hälies, 
& montre de quelle utilité la Phyfique 
expérimentale peur être en Médecine, On 
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ne trouvera cette clafle importante que dans 

cet Ouvrage. On pourroit ici mettre au 

rang des eaux thermales fulphureufes celles 

d’Aix-la-Chappelle, celles de Cautrés, 

Jes eaux Bonnes &c. | $ 
La troifiéme & la quatriéme claffes ne 


femblent rien laiffer à défirer. Les reme- 


des qu’on croiroit manquer à la troifiéme, 
fe trouvent dans la cinquiéme , où ils pa- 
roiffent mieux placés. quoique tonjours 
fous le nom vulgaire d’anti-fpafmodiques, 


ou anti-épileptiques. On pourroit mettre 


parmi ceux-ci la poudre anti-{pafmodi- 
que du codex de Paris , la poudre tem 
pérante de Stahl, le fel fédatif de M. 
Homberg , &c. RCA 

li y a une contradiction apparente entre, 
le confeil qui fe trouve dans la troifiéme 


_ clafle , de domprer les acides des premieres 


voies par les alcalis , & les aïlcalis par les 
acides, & ce quieft dit de l’effervefcence 
venteule caufée par ce mélange. On peut 
concilier ces deux chofes, en obfervant que 
l'effervefcence en qualité de caufe des 
vents n’a été admife que comme pofñble, 
mais extrêmement rare, que d’ailleurs elle 
peut être prévenue par Un véhicule con- 
venable, & qu’elle eft bientot appaifée 
par les fucs digeftifs , & par le mouvement 
vermiculaire du canal. Outre cela il vaut 


mieux s’expofer au léger danger de lef. 
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fervefcence , que de laiffer fubffter ou 
une fermentation acide perpétuelle , ou 
une putréfaction & une acrimonie alca- 
line, 208 | 
. Aprés avoir difpolé avec ordre & mis 
en réferve tous les remèdes propres à com- 
battre les vents, äl falloir, ayant de les 
mettre en œuvre, fixer la diéte convena- 
ble à ces. fortes de maux. 

Les flatueux font de vrais infirmes : 
ainfi l'Auteur a eu raifon de tirer princi- 
palement les préceptes de régime du 
Trairé de Cheyne, dont l'objet eft la con- 
fervation de la fanté des valétudinaires, 
& lon ne peut que louer fon exa@irude 
fcrupuleufe à citer les fources où il puife, 
Les confeils fur le choix de Pair font un 
peu généraux; mais il n’étoit gueres pof- 
fible de les particularifer davantage, 

. limporte de remarquer au fujet de 
Ja nourriture, que fouvent il eft utile & 
même nécefaire de manger fréquemment 
pour rabbattre les vents vers le bas par le 
poids des alimens , furcout dans les fujets 
Deux & ardens, & dans les cas d’un 
fpafme fanguin, comme il eft prouvé plus 
bas par deux obfervations dont lune eff 
d'Hippocrate, & l’autre de Auteur, 

- En profcrivant-les légumes on entend 
parler furtout des graines que fourniffent. 
2es plantes légumineufes, comme les fêves, 
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es pois, les haricots; encore les permet- 
æn lorfqu’elles.ont été dépouillées en ‘par- 
tie de leur air par la coétion & par la 
trituration. | | 
A la pag. 29. $. 205.-on recommande 
eomme des altmens utiles aux flatueux, 
des graines , des herbes potageres, & des 
fruits, qu'on a taxés comme venteux ; mais 
il faut remarquer que l’ébullition , la tri- 
turation , le véhicule, & la petite quan- 
tité, remédient à certe qualité: d’ailleurs 
ces alimens doux, en fourniffant un bon 
chyle, combattent les caufes permanen- 
res & rébelles des vents. De plus, il n’eft 
pas poffible de trouver des alimens qui ne 
renferment une certaine quantité d’air. 
Quoique la viande noire & tout cé qui. 
eft de haut goûr foient blâmés «en géné- 
ral dans.ces maladies, il y a cependant 
des.cas où ils peuvent étre-utiles, comme 
Jorfawil y a du relâchement. ou de l’acide 
dans les premieres voies. SAT 
: Tout ce quieft dit du vin, do s’enten- 
dre de fon excès : car l’ufage moderé peut 
être falutaire dans les.cas d’aronie' &c. 
Quand on donne da préférence au plus 
doux, on entend parler du dégré de force 
& d’ardeur. + 0 
 Pai quelque raïfon de douter fi le Ci- 
dre & le Poiré font moins venteux que: 
a Bierre, comme l’Auteur l'infinue ; je 
crois 
ni 
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rois même qu’ils le font davantage. 

Ce qui.eft dit de l'eau de pluye, de 
«elle de riviere , & de l'eau fulphureufe 
douce & potable , comme.celle.de S, Lau- 
ent .en Vivarès, mérite une attention 
particuliere , & me fe trouve raflemblé 
qu'ioi. 

_ Les avantages de l'exercice du corps.S 
-de la tranquillité de l'ame dans les mala- 
dies venteufes font :très-folidement relevés. 
* Sur toures des règles prefcrites.aux fla- 
ueux , On peut remarquer 1°. qu’elles 
«conviennent préfque à tous les gens valé- 
tudinaires & infirmes. 29, qu’elles con. 

viennent particuliérement aux vaporeux 

3°. que rien m'étoit plus difficile que.de 
fixer ces loix générales, de maniére à les 

rendre füufcepribles d'application à tous 
des cas, quelque complication, quelque 
oppofition , & quelque bizarrerie qu’ils 

préfentent. 4%. que malgré l'attention 

que l’'Auteur à eue à remplir cet objet, 

al y aura cerrains cas auxquels il paroîtra 

dificile de ramener telle ou telle règle, 

Ce dernier inconvénient.eft en quelque 
forte réparé par le détail clair & fucciné 
-dans ‘lequel entre l'Aureur fur le régime 
-convenable à tous les cas particuliers qu'il 
renferme dans trois Clafles. Sur la pre- 
smiere-Claffeil faut remarquer, que la boif. 
don d’eau chaude avan & aprés le repas f 
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fort -recommandée par M: Hecquet, #6 
réuffie pas toujours, & gonfle quelquefois 
un peu trop leftomacs . °°? "E 
- Dans le trairement des maladies ven- 


teufes en détail , l’on voit une application 
heurcufe des règles générales qui ont été 
pofées pour baie, L’Auteur, pour .com- 
te la colique lyenteufe fpafñmodique 
préfente d’abord les indications fondamen 
tales qu'on y doit remplir , fçavoir d’em- 
porter le froncement convulfif, de déten- 
dre la partie reflerrée , de rabatre l'effort 
de Pair, & de le dérerminer vers le bas. 
Les narcotiques , l'opium à leur tête, les 
émolliens, les rafraîchiffans acide-fulphu- 
reux, & les vrais casmipatifs de’ la cin- 
quiéme Clafle, trouvent ici tout naturelle. 
ment leur place ou féparément, ou réunisy 
& offrent , pour ainfi dire, leurs fervices 
pour fatisfaire aux vûes propofées. L’Au- 
geur non content d'en donner des formules 
artiftement tournées, également éloi- 
gnées d’une faftueute oftentation ; & d’une 
fimplicité fouvent infuffifance , y joint les 
remèdes les mieux choifis qu'il ais pà re- 
cueillir de différens Aureurs, FN 

Il remarque ayec railon, que lefprit de 
- el ammoniac que M. Chirac propole avec 
je firop de limon dans une potion, pour- 
yoit exciter Une effervelcence & occalion- 
mer des venss, Mais je riens de lu-méme, 
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que ce maüvais efler peur être prévenu 
en ne donnant la potion qu'après que l’ef 
fervefcence eft finie, & que les deux fels 

-oppofés fe font réunis, 

… L'expérience vient toujours à l'appui de 
Ja théorie. On le voit furtout dans l’arti. 
cle de la colique fatueufe-fpafmodique & 
fanguine , où l’Auteur rapporte une ob- 
fervation des plus fingulieres & des plus 
intéreffantes. Le parallèle qu’il en fait avec 
lhiftoire du célébre malade que vit Hip- 
pocrate dans les Œniades, eft un morceau 
lumineux que tout connoifleur en Méde- 
cine Jira avec plaifir. L'idée toute neuve 
qu'il propole, du foulâgement caufé par 
des alimens, comme d’un figne diagnoftic 
de la colique venteufe-fpafmodique & fan. 
guine, pâroit très bien fondée. 

Les remèdes externes font trop néoligés 
aujourd’hui. Tout ce que dir M. Combalu- 
fier de ceux qu'il propofe pour la colique- 
flatueufe fpafmodique, efttrès-propre à les 
remettre en faveur. Ce qu'il rapporte du 
bain d'huile , mérite furtout d’être remar- 
qué. L’ufage des purgatifs dans cette ef- 
pêce de maladie douloureufe, lui a paru 
d’une affez grande conféquence , pour 
en faire un article féparé , & en fixer le 
£2ms avec la plus grande prudence. Il dé- 
termine de même le régime de vie qui 
lui convient, 

à 2j 
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Comme les émériques & les purgatifs 
fonc les vrais fecours de la colique fla- 
fueufe qui naît d’un amas de mauvais fucs 
dans les premieres voies, & que ces remé- 
des paroiffent être dangereux lorfqu'il y z 
une impreffion douloureufe dans les intef- 
tins : on doit fçavoir gré à l’Aureur de fon 
attention fcrupuleufe à limiter & à modérer 
Jeuraétion par toutes les précautions poffi- 
bles, fans leur rien Ôter de leur efficacité. 
11 mé femble que l'union qu'il propole 
des narcoriques avec les purgatifs, pourroit 
être plus fouvent pratiquée par les Grands 
Maîtres. Aurefte, pour qu'on ne trouve 
pas La dofe des purgatifs trop forte, il y 4 
deux remarques à faire, que je tiens de 
YAuteur, c’eft qu'à Montpellier où 1l a 
compofé fon Ouyrage, le gros a douze | 
grains de moins qu'à Paris, & qu'on y eft 
affez généralement moins facile à émou- 
OI. | . 
C’eft dans la colique flaueufe produite 
par des alimens venteux , que convienneng 
principalement les vrais carminatifs de la 
cinquiéme Clafle, auxquels les autres fer- 
vent de cortége, La maniére dont ils opé- 

rent fe rend fenfible à cour efprit jufte 
& l'on voit clairement, qu’ils foutiennent 
je refforc du canal, & rérabliflenc l’une 
formiré de fà contracton en réprimant 
ga même tems le peflorr de l'air. Cerg 
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idée fi bien fondée paroîr d'ailleurs étayée 
. par la nature des remèdes internes qui 
combattent la hernie ,: & furtout du’ céle+ 
bre remède du Prieur de Cabrieres, 
Quelque méthodique que foit le-traite- 
ment de la colique venteufe excirée par 
l'efferyefcence', l’occafion de te placer ne 
fe préfente pas fouvent ,; parce que certe 
caufe ét très-rare ; comme l’Auteur l’a 
remarqué, FES 

La diftinétion des deux cas différens 
Qui peuvent fe trouver dans la colique 
venteufe produite par la fermentation ,& 
1e détail circonftancié des fecours propres 
à la combattre, ainfi que de ceux qui-con- 
viennent à la colique venteufe caufée par | 
Ra putréfation, & à celle qu’excire la cha- 
Jeur , font dignes d’une attention particu- 
here. Quoique les procédés de curation 
dans ces trois articles, furcout dans- les 
deux derniers, fe refflemblent un peu, il y 
ä cependant des différences aifées à re- 
gonnoître. La potion ftomachique abfor- 
bante & carminative pour la fermentation 
acide , la potion huileufe acide, carmina- 
tive & calmante pour la colique venteufe 
née de la putréfaction, enfin l’émulfion 
anodine, rafraîchiffante’,. &: carminative 
pour le cas d’une chaleur flatueufe, peuvént 
 fervir de modéles. | té 
_ Dans: le traitement: de la:colique fla- 
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tueufe née de l’atonie, on trouvera une 
colleétion ample des meilleurs carminatifs- 
toniques, tant fimples que compofés, don- 
nés fous différentes formes; mais l’ufage 
en eft toujours dirigé par la plus grande’ 
prudence , & le détail des inconvéniens- 
eft toujours fuivi de celui des précautions 
convenables. pour les prévenir. Les gouttes: 
anodines de Sydenham peuvent être em- 
ployéesici, de mêmeque celles d'Hoffman:. 
Lorfque la colle@ion d’un amas de ma- 
tiere glaireufe concourt avec latonie à là 
naiflance de la colique venceufe, il faut 
néceflairement joindre aux remèdes indi= 
qués dans le précédent article, des fecours- 
appropriés pour mettre en fonte cette hu- 
meur. Ceux que l’Auteur propofe paroif- 
fent très-propres à produire cet efler. Son 
apozème tonique & fondant réunit tout 
ce qu’on peut fouhaiter de plus efhcace- 
dans cette complication. On ne peut fe re- 
fufer à tour ce qu’il dit en faveur de l’oxy- 
mel fcillitique, qui eft en même tems: 
acide , huileux, favoneux & purgatif. Mal- 
gré la force de ces raifons., il les confirme: 
avec empreffement par l'autorité des deux 
plusgrands Maîtres en Médecine, Hippo- 
crare & Galien.. Les eaux de Balaruc font 
juftement louées ici pour entraîner tout: 
cet appareil glaireux mis en fonte. L’Au- 
teur fait grand cas des eaux. de Sedlitz. 
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| it le mêmesbur. Celles de Vichy, de 
Bourbon, & de la Mothe , avec quelque 
fel neutre, peuvent aufli être employées 
heureufement. 

… Le défir de ne rien omettre de tout ce 
qui peut foulager les malades, à porté M. 
Combalufier à faire un article particulier 
des topiques qui conviennent en général à la 
éolique venteufe. On feroit prefque tenté 
de l’accufer d’avoir porté trop loin ce dé- 
tail; quand on confidére le difcrédit & 
le non-ufage dans lefquels ces remèdes 
font tombés : mais on lui fait bon gré de 
fa peine ; après l'avoir I& attentivement 
parce qu'on s'eft convaincu que les copi- 
ques qu'il propofe , font fi bien aflortis 
qu'ils ne peuvent qu'être utiles; & ceux 
qui font pris de quelques Auteurs eéle- 
bres, ont l'expérience pour eux. Leur ac- 
tion eft expliquée d’une maniere fenfible 
_& propre à infpirer de la confiance. . 

Le détail des topiques médicinaux eft 
fuivi d’une expofition: de certains remèdes 
familiers & domeftiques , qu'on peut em: 
ployer prefque partout, & qui ne doivent 
Jamais ètre méprifés.. Ce que l’Auteur dit 
de l'eau froide appliquée fur le ventre 
dans la colique venteufe provenue de trop 
de chaleur, eft fort intéreflanc, furtout 
Fobfervation d'Hippocrate & celle de 
. Sacutus qui en conftacént l'utilité. Tout 
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ce qu'il ajouté fur le’ foulagement que’ 
procurent dans cette maladie, la com- 
preflion du ventre’, une’ certaine infléxion 
du corps, le mouvement & la fecoufle:, 
les fritions de la partie afligée & des ré- 
gions voifines , ainfi que’des: extrémités , 
mérire la même-attention. L’obfervation 
de Pechlin, & celle qui eft rapportée im- 
_ médiatement après dans le $, 30ÿ. font 
curieufes, rares: &. utiles. L/Auteur n’a eu 
garde d’oublier l'application de-la ven- 
toufe, dont Galien vante fi fort l'efficacité 
dans cette:maladie, Mais quand:ik s’agit 
d'expliquer, comment ce remède agit & 
promptement & comme par enchante- 
mens , il fe contente fagement de propo- 
fer. les trois manieres dont il conçoit que” 
cela peut arriver, fans fe décider préci- 
fément pour aucune. | | 
- Après-ledérail immenfe dans lequel’ Mi. 
Combaluñereft entré fur le traitement par: 
ticulier dela colique venteufe, il fent qu'ik 
importe de ramener fon J.ecteur à un point 
de vûe général ; ce qu’il fait en lui pré- 
fentant- comme: une conféquence de: tout 
ce qui précéde, la maxime de ne point 
trop tendre-ni relâcher, de tenir un cèr- 
tain milieu entre ces deux extrêmes, & 
de fe rapprocher plutôt du dernier dans 
les cas douteux: 8 


“Ce. corollaire di&té par la prudence:ne . 


€ 


DU TRADUCTEUR. xxxii 
termine point le long & intéreffant article 
-de la curation de la colique flatueufe, 11 
a paru à l'Auteur qu’il ne pouvoit fe dif- 
penfer, avant de lefinir , de faire mention 
de certains remèdes. tirés du régne animal 
& vantés comme aurant de fpécifiques 
dans cette maladie, tels que font les dif- 
férentes parties du loup, celles du tau- 
reau ,: du- cochon &c.: I ne les méprife 
mi ne les eftime trop ,. mais il en fixe 
Ja jufle- valeur. Il les dépouille fur- 
tout de leur prétendue vertu occulte, en 
faifant voir que toute leur efficacité eft 
dûe à leur-partie gélatinéufe & fulphu- 
seufe , capable d’adoucir ,.&: de réprimer 
Pair, & à leur partie faline propre à fon- 
dre, & à ranimer le reflort, &: que lor£- 
qu’ils font calcinés, leur qualité eft ab{or- 
«bante &'alcaline: L’urine eft fans contre 
dit celui de rous:ces remèdes qui mérite’ 
de plus la confiance ,; comme un menf- 
ærue fulphureux, falin ammoniacal & dé. 
æærhf,. en. faveur duquel plufeurs expé- 
#iences dépofent ( 

Le reflux violent des vents vers le hauts. 
que l’Auteur diftingue du fimple rapport, 
parce que l'éruprion: part de plus bas, 
qu’elle eft plus longue &.plus impétueufe, 
eft ici traité fuccinétemenr, mais néttèemenñr.. 
ÆAuteur voir a@uellement un mélan- 
-cholique qui en eft.cruellement tourmenté: 


plufieurs fois dans le jour, & qui à {æ 
faveur du laudanum liquide eneft prompte-. 
ment délivré, de même que d'un cra- 
chottement importunqur accompagne. 
La méthode de traiter le cholera-fec 
eft d’autanriplus précieufe qu’élle eft prin- 
cipalement décrite d'après Hippocrate. 
L’Auteur y'a mis quelques modifications. 
convenables , & il a fixé avec précifion: 
les indications &lesmoyens deles remplir. 
11 m'a afluré que:le lait d’ânefle qu'il pro- 
pofe à l'exemple de l'Oracle de Co ;. lui: 
a parfaitement réufli dâns une: femme: 
âgée de 68 ans,.d’un tempérament vif. 
maigre & deffechée, qui étoit habicuelle-- 
ment tourmentée de grouitlemens , de” 
tiraillemens douloureux. du bas:ventre ,. 
de vents par’le-haur &'par:le bas’, en: 
qui les inteftins paroifloient au taét roides: 
& fecs dans-leur toralité, & comme dur-- 
cis & racornis en certains endroits, qui 
enfinétant dans-unétat:aflez analogue au: 
cholera fec, paroifloit menacée d’une tym-*! 
panite prochaine. M. Combalufier après: 
avoir prefcrit dés-bouillons adouciflans &c: 
carminatifs, du petit lait, des tifanes ,. 
des foméntations.& des bains , avec un: 
foulagement peu fénfible,. lui a enfin or- : 
donné le lair d’âneflé, qui:a appaifé les: 
vents. a-dérendu & lâché le ventre, & at 
écarté rout: foupçon de tympanite, quoi-- 
ayil n'ait pas.eñrierement.diflipé les: dous- 


+ 
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leurs. Elle en continue l’ufage avec une 
efpérance bien fondée d’un fuccès encore 
plus favorable... .: bé SE 
_: Le traitement de la‘premiere efpèce de’ 
pañlion flatueufe où regne l’atonie,.eft très= 
_réguliet & rrès-méchodique. Ce que l’Au- 
teur avoit déja dit de la colique venteufe' 
née de la:même fource,. l'a difpenfé de’ 
Jui donner une plus, grande étendue. On: 
ÿ trouve de très-bons remèdes : l'opiate 
tonique & carminative qu'il propofe , pa 
-roît furtour: très-propre à-rétablir le ref. 
fort du canal alimentaire: ni | 
+-J’ajouterar fur cet article quelques re 
marques de fa part. El penfe qu'il eft plus: 
prudent de préparer le malade à la pur- 
gation par une tifane un peu fondante 
comme celle’ de’racines de patience &: 
de chicorée avec le fel de Glauber ,. que’ 
de le purger rout d’abord fans aucune pré: 
paration., Il croit que les eaux de Vichy 
peuvent étre continuées: avec fuccès pen- 
danc un plus grand nombre de jours, mais 
à moindre-dofe que ce qu’il avoit marqué. 
L’efprit carminatif de Sylvius eft ici d’un: 
Bon ufagé , ainfi que la ceinture’ ftoma- 
chique amere de Srougton. Les eaux de 
Forges peuvent aufi être fort utiles... 
La: feconde efpèce de pañlion flatueufe,, 
où l’éréthifme domine ; eft traitée avec- 
da: foin. &-un ordre phrueulier. Les remés 
JS “Uf) 
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dés font choifis avec art, & il n'en eff 
aucun- qui:ne paroifle de la plus grande 
efficacité pour remplir l'indication princi+ 
pale. Le-bouillon carminatif, anodin, &e: 
tafraîchiffant: doit être remarqué, ainff 
que l’opiate qui-joint aux mêmes vertus 
une qualité abforbante &-tonique. L’Au- 
teur toujours attentif à perfectionner ce 
qui rend'au foulagement des malades ;. 
m'a recommandé -dobferver ,. que quoi< 
que la premiere purgation propofée foit 
très-douce ; il-eft toujours de la ‘prudence 
: d'en préparer'le fuccès par l'ufage de l'eau. 
dé‘pouler | ou de quelques bouillons :de : 
veau, où du petit lait. IH penfe auffi que 
les légeres eaux acidales* di: Eanguedoa 
qu’il a propofées, Sa te “être rempla= 
cées parrcekes de Pay; que- celles-de 
Granfac -font- auffi très-convenables:; que 
lès eaux Bonnes ;,..celles-de Cautrès, & 
de Ptombieres ‘ méritent “d'étre-employées 
comme dés eaux thermales douces ; qu'en 
fin-on peut couper-le laic d’âneffe: avec: 
à plûpart dé-ces-eaux, de-même qu'avec 
cellé de Seltz: . 
Les variétés: que- fouffre: cette aflec- 
tion-par la-différence - des: caufes qui. luë 
donnent naiflance ‘ou:qui l’entretiennent ;. 
doivent néceflairement-mettre-dé:la di- 
verfité däns-le trairement:-& ce dérail in 
térefanr; quoique expofé: briévement;, 
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‘comme ilconvenois., l’eft avec netteté & 
exatitude.. Meet 
-+ L'article duconcours dé {a paffion hyf= 
térique avec l'affection flarueufe eft furtout 
digne de remarque. Le bouillon qui y-eft 

prefcrir,, parait devoir être auffi fingulier 
par fon efhcacité, .que.par. fa.compoñfition: 
Quand l’Auteur:ordonne-de prendre dans 
la premiere cuillerée de ce bouillon , une 
poudre:où-entrent le-caftoreum & le fuc- 
cn, ilna point entendu que ces matieres: 
puflenc y être-difloutes:,, mais feulement 
y: crouver un véhicule: NEUTRE 
+ La: grnde difficulté. que :préfente- la’ 
euration de lafflection flarueufe mixte on 
de la troifiéme:efpèce , confifte ‘dans une 
combinaifon prudente & habile-des mé- 
dicamens propres à combattre l’atonies;. 
& dé ceux-qui peuvent: détruire l’éréchif 
me, parceque le concours fingulierde ces : 
deux: vices-forme le ‘cara@ère de ce mal, 
Cer article: important, à l'éclaircifement 
duquel :les-deux précédens ont fervi ; eft 
traité clairement & en peu. de- mors: 
quelques exemples: précédés des précaus 
tions convenables ,.montrent comment 
cette grande difficulté: peut-être. vaincue: 
La curarion: de la tympanite par la= 
quelle l’Auteur termine fon Ouvrage, en: 
eft auffi une partie-infiniment intéreffantes.. 
&-traitée avec-le.plus grand.{oin.. Tous: 
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ce qui fe trouve épars dans les livres de’ 
Médecine fur cette matiere , eft ici-exac> 
tement recueilli, mais réduit dans un or- 
dre qui en fixe & en augmente l'utilité: 
De nouvelles vûes., de nouvelles métho+" 
des, de rivouveaux moyens , letout pro 
poié avec la prudence &.les empéramens- 
convenables , font le principal mérite de” 
ce traitement. Larticle où l’on établit les: 
indications , ‘eit entierement neuf &. 
fondamental : elles font fixées, pelées ;. 
éclairées. &: évaluées avec toute la jufé- 
telle & limpartialité poflibles. : Leurs: 
convenances & leurs oppolitions y font. 
examinées: on’affigne à chäcune le rang: 
qui luieft dû, & l’on montre en général: 
le moyen:de concilier celles qui fe con:* 
trarient.. ere js 
Non content d'indiquer la route , Au: 
ur y entre avec fes Lecteurs ;" il leur 
donne l'exemple: de: l'application laiplus* 
Heureufe desprincipes qu'il'a pofés,:dans* 
LR maniere dont'il traite la:tympanite n° 
teftinale: où: dominent la chaleur &. le’ 

‘fpafme:. Pour peu qu’on fe connoiffe en’ 
pratique, on doit lire avec intérêt com"! 
ment'il sy prend pour relâcher’ les voyes: 
inférieures ; détendre les tüniques intefti= 
nales, emporter les froncemens, rabbat= 
tré la raréfadtion des vents , entraîner les“ 
impurerés- des: premieres: voyes ,.& fouses 
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nir légerement le reflort. des parties les- 
plus dilarées: Toute là manœuvre qui pré- 
céde la purgation, eft bien propre à'en: 
aflurer. le fucces ; boiflons délayantes & 
tempérantes, juleps carminatifs &. cal 
mans , tout cft dièté par la prudence. 
Elle a préfidé furtout au choix. du pur- 
garif onétueux , huileux ,, & acide, ainfi: 
qu’à toutes les: formules: des opiates ano=- 
dynes ,anti-fpafmodiques & carminatives,. 
des potions, des bouillons,. du petit lait: 
&c.. Les avantages & les inconvéniens du: 
lait d’ânefle font expofés avec franchife, 
& il paroït que la confiance que l’ Auteur: 
a dans ce remède ..ou feul., ou aflocié: 
‘aux eaux minérales:, eft bien méritée... 
‘puifqu'elle eft avouée par la: raifon &' par 
‘Fexpérience. On peut fe rappeller ici: 
Fobfervation que nous. avons: rapportée: 
d'après PAuteur.. | : 
… Malgré:le détail curatif dans lequel il: 
æft entré ,. il femble craindre encore de: 
wen avoir-pas dit aflez. Il remarque ju 
dicieufement, que dans une maladie dif-- 
ficile & rébelle: comme celle-ci, on eft: 
dans la néceflité de varier les remèdes... 
ns. cependant: changer. de méthode... 
quand elle eft: fondee en raifon. On: 
doit lui favoir bon gré de la defcription: 
“qwil donne de l’eau diftillée de bouil- 
lon: blanc, d'après Harman _$G. 
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de l’eau‘ dé cerifes compofée , d'apiès 
“Bates; ainfi que du jugement qu'il pôrte | 
für.ces deux remèdes , & de fon attention | 
à en fixer l’ufage däns cette’ efpèce de 


tÿmpanite inteftinale, où régnent l’éré- 


thifme & la chaleur. Un extrait dela 
Bonne méthode de M: de la Font dans‘la 
cure de cette maladie, né pouvoit aufi 
qu'être bien: placé.- de: 
L'article des ropiques-convenables à ce 


genre de maln'eft pas moins intéreffant.- 
“On y voit clairement comment & dans: 


quels cas le demi-bain d’eautiéle peut 
“y< être utile, ainfi que la compreffño® du: 
“bas-ventre: On s’y convainc égalemert: 
que l'application de l'eau à la glace ou‘ 
dé la neige fur le bas-ventre peut y être” 
falutaire, Les deux belles obférvattons: 
“rapportées par l’Auveur; jointes à celle de 


Zacutus, à celle des Aëtes de Leipfér,. 
& à celle d’Hippocrate, forment une dé- 
monftration en faveur: dé: ce’ remède... 
‘ÉAuteur-quiexplique ff bien ‘le mécha- 


nifme dé fon a@ion', n’en diffimule pas: 
.-Tès dangers , détermine précifément les: 

cas où 1l convient, & ceux où il feroit: 
nuifiblé ,.& diéte les précautions les:plus: 


fages pour en favorifer le fuceës. . 


On eft en droit’ de refufer: fa confianbe: 


àtoute méthode curative qui n’eft point. 
-fuffilamment juftifée: par l'expérience. 
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auelque fage qu’elle paroifle d’ailleurs. 
M. Combalufer convaincu: de cette vé: 
rité, à fait un. article exprès pour confir- 
mer par des obfervations: authentiques le 
traitement particulier de cette efpèce de 
tympanite’,,& il feroit à fouhaiter que cet 
exemple fût plus fouvent imité. Le cas du 
Muficien guéri-par l’efprit de fouphre’déz 
Jayé dans l’eau, eft extrêmement curieux, 
& très-concluant en faveur du régime-ra- 
fraichiflant ;: ainfi que tous les autres que 
PAuteur a cités, & auxquels-il faut joins 

“dre ceux dont.nous-venons-de-parler tout 
#écemment au fujet des ropiques.. 


La faignéeeft quelquefois néceffaire dans 


‘Je tympanite. Feu M. Bron, Médecin 
de Vienne en Dauphiné ,. envoya à l’Aus- 
teur une Obfervation: fur: un hommie qui 
mourut de cètre. maladie pour avoir refufé 
conftamment de fe faire faigner; à caufe du 
piéiugé que’ la faignée eft mortelle dans 
‘hydropifie’,. préjugé qui ne peut avoir 
ieu dans l’hydropifie venteufe dont ils’agiri 
Dans l’agonie ,. qui dura cinq jours, cet 
homme rendit bien fix-pintes de fang parle 
fondement.. Il err avoit craché & mouché 
pendant fa maladie, & la dureté du pouls 
marqua conflämment une pléthore. Plus 
les purgatifs qu'on lui donna étoient vifs; 
plus ils firent de mal. M. Bron ajoute 
qu'il ne fut jamais le. maître d'abandonner: 
les. idées: communes. 


: 


ui PARTAGE 
Pour ne manquer à rien, l’Auteur traite 
en peu de mots des différentes manœuvres 
qu’exige la diverfité des caufes, des fymp+ 
tômes & des complications. Ce détail le’ 
conduit naturellément à une remarque judi: 
cieufe fur la difficulté de fixer une méthode’ 
_eonftante &invariable dans cette maladie }; 
comme dans toutes les autres. Mais if 
importe d’obferver que certe difficulté’ 
concerne l’accefloire , c’eft-à-dire les cir- 
conftances qui varient à l'infini, & deman- 
dent qu’on diverfifie à mefure les procédés, 
le tout fans toucher aux vûes & aux indi-" 
cations fondamentales, qui font ici trèss 
bien déterminées |, comme elles peuvent 
prefque toujours l’étre ailleurs. 
.L’Auteur traite avec: la même attens 
tion & le même fuccès la rympanite où 
domine le relâchement. Mais parce quib 
regarde cette efpèce comme trés-rare ss 
pour éviter les méprifes toujours à crain- 
dre en Médecine’, il en: rapporte d’abord’ 
adroirement le diagnoftic. Tout ce qu'il. 
a dic plus haut pour combattre l’atonie: 
des premieres voyes!, le difpenfe de don 
nér une grande étendue à cette curation;, 
où l'on trouvera l'indication principale 
remplie par un petit nombre de remèdes: 
choifis., tels que l’opiate tonique & carmi: 
mative , Le bouillon &:la potion de même: 
vertu. L'on doit remarquer particuliéres 
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ent tout ce qu’il obferve fur l’utilité des 
remèdes volatils huileux, des acides, des 
infufons, carminatives , &.des purgatifs 
combinés avec ces fecours , ainfi que fur 
le danger des remèdes trop âcres & trop 
chauds, & fur la conduite à tenir dans les: 
cas douteux. 1 
Ce procédé de curation interne eft im- 
médiatement fuivi d’un article important 
& curieux fur des remèdes vantés en gé- 
néral comme fpécifiques dans toute tym= 
panite , & dont l’Auteur borne à jufté 
titre l'utilité au feul cas donc il s’agit 
ici. Ces remèdes qui font la décoion: 
d'album græcum , Ye vin anti-pneumatique 
d'Epiphane Ferdinand , Por fulminant , le’ 
fouphre d’antimoine felon la préparation: 
de Takenius, & l’urine d'enfant, font ici 
appréciés convenablement. Leurs incon- 
véniens. font décrits avec la: même can: 
deur que leurs avantages, & l’on n'oublie: 


pas les précautions propres à. en ména- 


ger la: réuflite. re 
.… L’arricle des topiques paroïitra d’abord 
trop étendu ;: mais on ne peut que favoir: 
bongré à M. Combalufer d'avoir recueillr 
jei les meilleurs, d’avoir mis fes leéteurs 
à portée de faire un bon choix parmi le 


grand nombre, & de les difpenfer par là 


de recouriraux Auteurs dont il les a tirés. 
@n voit au refte qu'il a puifé dans ceux qui 


a 
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font également recommandables par’ feur'| 


probité & par leur fcience. 


L’Auteür n’a garde d’oublier ici la‘rhé- 
thode inftru@ive qu’il à déj emplovée , : 


c’eft-à-dire , dé confirmer par l'expérience ! 


le traiterhent qu’il a établi: L'on doit join: 
dre la guérifon qu'Hartman opéra aveé fa 
fomentation, & celle qui fur dûe à deux: 


topiques prefcrits par Cabïol, aux hiftois : 


0 À mate core din cv fethhen vs tte rh » mm 


res tirées de la Société d’Édimbourg,, de 
Foreftus ,: & du commerce Littéraire‘ de 


Nuremberg, 7 


L 


Quoique l’Aureur ait traité féparément 


de la tympanite où: domine le fpafme ,. & 


de celle où: l’atonie’a le deflus’, il n’a ja 


ais perdu de vûe le concours des deux 
vices dans l’un & l’autre cas, & il a tou: 
jours été actentif à fatisfaire aux deux: in: 


dications-en même tems. C’eit cè qui le’. 
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: difpenfe de donner un procédé de curation | 


détaillé 
de l’éré 
égal; parce qu’il eft aifé, en retranchant 


ae tympanite où le concours | 
ifme &:-dù relâchemert feroit | 


de la méthode & des remedes prefcrits 


ce qui’ eft oppofé à l’excès: de’ l’un owde 
Jautre vice ,: de rendre la curation égale- 


ment tonique & antifpafmodique: Il'faut 
pourtant convenir avec l'Auteur , qu'il'eft 
Pien difficile de remplir avec füccès'ces 
deux vüûes tout enfemble, & quec’eft pour 


éela que'latymipanits eft pour l’ordinäire 
incurable, 
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Après avoir ainfi expolé la curation de 
da tympanite inteftinale , l’Aureur pañe à 
.celle de la tympanite de: l'abdomen. M 
indique d’abord en pau de mots lesmoyens 
propres à prévenir un nouveau développe. 
ment d'air, à réprimer & fixer celui qui 
eft développé &:épanché , & à ménager, 
à celui-ci une iffue pour s'échapper. Com 
ne la plus füre feroit fans doute celle que 
procureroit la ponction du bas ventre . 
PAuteur examine fi elle doit avoir lieu, 
& perlonne n’a jamais approfondi & difcuté 
avec sant de jufteffe & d'érenduecetteim. 
ortante queltion. | 
Après avoir pefé & évalué impartiale- 
ment toutes les-raifons depart & d'autre F 
l’Auteur conclut que la ponction paroît en 
général douteufe & infidele | & même 
quelquefois nuifible. Cependant fi rous 
les fignes qui dénorent une tympanite ab- 
deminale concourent, & que les forces ne 
foient point abbatues , l'Auteur eft d'avis 
qu'on tente cette opération. Comme l’obe 
fcurité du diagnoftic eft un des plus grands 
obftacles , il travaille à Ja diffiper par une 
note très-fenfée, quoiqu'il l'ait fort bien 
éclaircie plus haut. On:ne trouve dans les 
kvres aucun exemple d'une pareille ponce 
tion faite avec fuccès. Pour fuppléer à ce 
géfaut capable d’intimider, M. Combes 


Aober rapporte une oblervarion de M. de 


f 
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Barbeyrac, qui n’avoit jamais été donnée | 
au Public, dela ponétion pratiquée heu- 


reufement dans une hydropifñe venteufe 


de la poitrine; ce qui doit enhardir à la 
tenter dans celle du bas ventre. J'ai và | 
ane fois à l'Hôtel Dieu de Paris, il ya. 
bien vingt ans, pratiquer avec beaucoup | 
de fuccès cette ponétion fur un homme ! 
d'environ quarante ou cinquante ans, atta- | 
qué d'une véritable sympanite. Enfin, 


pour écarter tous les dangers de cette Opé- 


ration, & fur-tout pour prévenir la fyn- : 
cope , les précautions les plus fages font 
détaillées avec le plus grandfoin, & pouf. 


fées plus loin que dans Pafcite. 


… L’Auteur termine cet ouvrage par le. 


æraitement dela tympanite jointe à J’afcite. 
Les apéritifs, les diureriques , les hydra- 
gogues, & les carminatifs, font dci fi bien 
gradués, fi variés, & aflortis avec tant 
d'art, qu'on à peine à croire que cette 
complication, quelque fâcheufe qu'elle 
foic, puifle tenir contre de telles armes. 
Sa méthode eft fondée fur les indications 


que préfentent les deux maladies combi= 


nées, & dirigée par des regles de prudence, 
H la confirme par une confulracion du 
grand Malpighi, & par deux du célebre 
Hoffinan fur cette matiere, On eft furpris 
de trouver dans la premiere une ordon-: 


sance dans laquelle on fair macerer du 


‘ 


| 
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fuccin dans le petit lait, qui n’eft pas un 
diflolvant propre à difloudre cette fubftan- 
€e bitumineufe. L’obfervation {ur l’effica. 
cité du vinaigre dans cette maladie com 
pliquée, mérite d’être mieux conftatée. 
On la doit à M. Bourdier Médecin de la 
Faculté de Paris , qui employa le vinaigre 
dans l'afcite à l’exemple d'un autre Méde. 
jcin de Paris, & non par le-confeil d’un 
Médecin de Prague, comme l’Auteur l’a 
dit fur un faux rapport, On a corrigé dans 
da traduction cette petire erreur , qui d’ail. 
leurs n’intéreffe poinr le fait princi pal. 
* Après l'analyfe qu'on vientde préfenter 
de la Pneumato-pathologie il eft aifé de 
s’en former une idée générale & fommai- 
re, & d'en évaluer précifément le mé- 
T ite, , 17 
* z°, On doit d'abord être frappé de la fin- 
gularité & de l'importance du fujet', fur 
lequel les Médecins éroient fi fort parta- 
ges, & qui méritoit fans doute d’être plus 
“pprofondi , & traité avec plus de clarté 
& d'érendue. Qn ne peut que louer les 
“oins & les efforts de lAuteur, pour res 
“cueillir tout ce que les autres Médecins en 
sont dit de mieux, pour ledévelopper, & 
fur-tout pour le réduire à fa jufte valeur, 
-Ce travail heureuemenc exécuté, comme. 
3 Peft ici , a prefque le mérite de l’inven- 
#ion. Mais ce mérire paroît complertmeng 
IN 
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acquis à l’Auteur , par des obfervations | 
& des vûes également neuves & impor= 
tantes, par «une théorie & par des pra= | 
cédés de curation qu’on ne trouve qu'ici | 
2°, Une matiere fi vafte & fi épineufe 
devoit être traitée :très-méthodiquement. 
pour être bien éclaircie. L’Auteur a fentt 
cette vérité mieux que perfanne : auf ne | 
peut-on dire cet ouvrage fans admirer, 
Pordre qui y regne. Toutes les parties en. 
fonc fi bien arrangées, & di artiftement. 
liées , qu’elles forment une chaîne conti-. 
nue, & un corps de doftrine qui r’eft, 
pour ainfi dre, qu'un, quoique :trÉS-va 
rié. À la feule lecture de la Table des. 
Chapitres & des Articles, on reconnoit. 
Jefprit méthodique qui a dirigé lou, 
NTALCe 
- 3% L'Auteur mérite furtour d’être 
ämité dans fon attention fcrupuleufe à s’é- 
loigner des extrémités, à renir.en tour” 
an jufte milieu , à pefer & réunir plufieurg” 
probabilités |, à prouver la théorie par las 
pratique, & la pratique par la théorie, 
<e qui fait un cercle lumineux & non vi-" 
cieux, & enfin à s'appuyer par-tout de“ 
J'expérience , de la raifon, de Panalogie w 
& de l'autorité des plus grands maîtres. 
49. On fe perfuade aifément , en li 
fanr cet ouvrage, qu'ileneft peu en Mé=s 
_ decine 


: 


DU TRADUCTEUR. x 
æine, -où l’on trouve une application plus 
fenfible & plus heureufe des connoiflan- 
«ces phyfiques. | | Us 
$”- On fe convainc également par cette 
decture que la compofition d’un cel ouvra- 
ge demandoit un homme exercé dans tou- 
æes les parties de la Médecine, & füur-tour 
æompu à la pratique. La quantité prodi- 
gieufe de.caufes qui ont part aux mala- 
dies flarueufes , leurs variétés, leurs com 
-plications., & le nombre infini de fymp- 
tô0mes ou de nouveaux accidens qu’elles 
æccalonnent ; exigent pour être bien 
traités, une connoiflance complette de 
Aœconomie animale, dé la Pathologie, 
de la matiere médicale , de toutes les 
branches de la thérapeutique &c. Tout 
ft tellement lié en Médecine, comme en 
tout autre Art, que fauvent pour .expli- 
Æuer un feul fait qui paroîtilolé, il faut 
Æmployer la totalité de la fcience, ou du 
moins en faire une efpéce d’extrair. 
6°. Enfin pour acliever le tableau de 
cet Ouvrage, je ne dois point en oublier 
de ftyle. Il eft clair, précis, nerveux, & 
£légant, & tel, à mon avis, qu’ilconvient 
à un Ouvrage de Médecine, | ù 
. On à reproché à [Auteur d’avoir don- 
né trop détendue à la partie chérapeuti- 
que dé ce Traité ; mais il méritoit 
d'autanc moins ce-reproche qu'il d'avoir 
se ; ; € dr 
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prévû , & qu'il y avoit facisfait d'avance, 
dans fa Préface, où 1l ‘convient d’abord 
des dangers atrachés à la multiplicité & 
à l’ufage rumultueux des remèdes; & 4f 
remarque qu'on ne doit pas craindre cette | 
confufion funefte, lorfque Îles remèdes, | 
quelque nombreux qu’ils foient , fonc fou: | 
mis comme ici, chacun à leur indication | 
propre ; qu'il na jamais prérendu qu’on | 
employät en même tems tous Ceux qu'il | 
a détaillés, & qu'il en préfenre beaucoup 
pour qu'on en choififle peu: Plura hic. 
habes jut pauca feligas, a-v'il dit. J'ajoute. 
ici de {a part qu'il auroit dû beaucoup plus! 
ferrer les détails de curarion, s'il avoit ! 
parlé que pour les Maitres ; mais que. 
comme fon trayail a été confacré en partie | 
à l'inflruction des Etudians & des jeunes. 
Docteurs en Médecine , il a fallu l’éten- 
dre davantage pour le leur rendre plus! 


utile. D'ailleurs la guérifon de ces mala-, 
dies écant l'objet principal auquel tous les 
autres doivent {e rapporter , on doje, 
favoir gré à lAuteur d'avoir raflemblé 
gout cé qui peut concourir à Îa plénis 
tude & à la perfection de cette partie! 
eflentielle , & difpenfer le Lecteur de re- 
courir à d’autres ouvrages. | de. 
Un grand homme en Médecine qui 2, 
honoré ce Traité de fon fuffrage (a), a red 

(a M Senac Confeiller d'Etat ordinaire, & premier 
Médecin du Roi, | 


DU TRADUCTEUR. T 
ænarqué habilement qu’on y avoir ‘rap 
“porté certaines caufes des vents, & cer- 
tains cas qu'il eft malailé & prefque im- 
poffible de démêler, &.qui d’ailleurs font 
trés-rares. ’Auteur convient de bon 
æœur que la Médecine doit être principae 
lement réduite au fenfible, & que les 
chofes rares ne fonc prefque point de 
Art. Auf n'a-vil jamais manqué dans 
d'occañon de faire obierver dla rareté : 
lobfcurité & la nature particuliere des 
caufes & des cas dont il s'apitr, & come 
‘bien peu ils devoient occuper dans la pra- 
tique en comparaifon des autres. Mais 
comme il à traité fon füujer philofophi- 
quement & médicinalement ; il z dû 
Vembraffer. dans.fa totalité & en parcourir 
toute la fbhére, & par conféquentil lui a 
fallu faifir ce qui eft prefque infenfible, 
même ce qui n’eft que poffible, &le donner 
toujours pour ce qu'il eft. Des poffibilités 
anfi fagement annoncées fe changent fou 
vent en réalités dans la fuite, & ceft 
avoir fervi la poftérité, que de les lui 
avoir indiquées. | | 

On pourroit fe prévaloir ici des éloges 
que quelques ouvrages périodiques. ont 
donnés à ce Traité, de même que de la 
maniere avantageufe dont les Médecins 
étrangers les plus illuftres , tels que Mef- 
fieurs Rega & M. Haller en ont parlé, 
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Mais on fouhaite que cer Ouvrage foie: 
principalement, jugé d’après une leéture 
férieufe & réfléchie. Il paroît que la Pré- 
face de M. Combalufer, où fon zèle peur 
J'inftruion de fes Lecteurs fe montre 
avec tant de franchife, &.ce difcoursanaly- 
tique, doivent fuffire pour en écarter route 
abfcurité, & en faciliter l'intelligence. 
Mais avant de finir, je dois ici rap- 


peller à M. Combalufer lui-même lel- 
pêce d'engagement quil a contraié en- ! 
vers le Public, de traiter dans un autre 
Ouvrage qui fera corps avec celui-ci, les 
maladies venteufes qui onc leur fiége ail. 


leurs que dans les premieres voies. Quel- . 
que rares & quelques peu connues. gw'el- 
Le foient , même par J’obfervation, fon 
gn-excepte l’emphysème de caufe externe, : 
äl feroit fort intéreflant de voir ce fujer. 
veuf, développé par une main déja exer- 
gée à traiter Ja matiere qui y a le plus 
d’affinité. | | 


t 
ie * re MD Dee METRE LAS 


_P.S. On n'a point traduit YEpitre Dédi- 
gatoire adreflée à M. l'Abbé de Bernis, alors 
Comte de Brioude, & à préfent Comte de. 
Lyon. Les juftes éloges que l’Auteur donnoït 
en 1747 à fon Mécène &c à {on ami, paroîtroient 
aujourd'hui fort au-deflous de ce que méritew 
ün fuet que le Roi a jugé digne d’être {og 
Ambafladeur auprès d’une Puifflance confidéra- | 
ble, Se à qui 4 a défigné ane place dans Op 
Faute TT iii DD es FE PO ET 
CARTE EE TEL 14 | 


H À fantéeft l'unique objetde la 
| Médecine. La conferver quarid 
-élle fubfifte ;: la foutenir quand elle 
"éft chancelante , la rétablir quarid 
élle eff ruinée ;:voilà tout le partage 
de notre Art. Il eft donc du devoir 
d'un Médecin fage & habile ; d’ap- 
profondir tout ce qui peut-porter 
le moindre trouble dans l'œconomie 
animale ,: & altérer ainfi cet heu- 
_reux état de fanté; le plus grand de 
tous les: biens: naturels: TE doit en 
rechercher avec empreflement le 
vrai caraëtère ,:les différentes fout- 
ces & les effets ; & mettre enfin 
fon étude à écarter tout ce perni- 
cieux appareil ; par une pratique 
raifonnée , prudente & fûre. Celui. 
qui dans l'exercice d’une fonétion:fi 
importante & fi: noble fe conduir 
| € iij: 
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lâchement & négligermment, ou téz 

mérairement & inconfidérément ». 
mérite les plus grands reproches .. 
& doit être honteufement retranché : 
du nombre des Médecins. Auf: 
voit-on depuis flufieurs fiécles un: 
grand: nombre d’Ecrivains diftin-: 
gués dans cet Art, s'appliquer non-. 
feulement avec ardeur à donner des: 
préceptes généraux fur la. connoif-. 
fance & le traitement de toutes les. 
maladies ;. mais encore publier les: 
Traités les plus détaillés & les plus: 
favans ;. fur les diverfes efpèces de: 
maladies en particulier, ce qui:a: 

produit une méthode plus lumineufe: 
8e plus certaine pour les guérir. Mais: 
combien refte-t'il encore de maux: 
. dont on n'a prefque point parlé ,. 

dont la nature eft. couverte de pro 
fondes ténébres,, &: pour la guéri! 
fon defquels on r/apas encore trouvé: 
une voice fure. On doit mettre de 

ce nombre. les affeftions flatueufes.. 

Peu de Médecins en ont traité ex= 
preffément , & il y en a encore 
- MOINS qui enayent donné.une ætio-! 
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Jogie véritable , & fondée fur des 
principes Phyfico-mécaniques. | 

On trouve parmi Îles ouvrages 
d'Hippocraté un livre entier fur les 
Vents où flatuofités* Quelques-uns 
affurent qu’il eft véritablement de 
ée Prince de la Médecine , plufieurs 
Æn doutenñt , d’autres le nient. Ilne 
fous appartient pas de décider une 
Qqueltion fi difficile. Mais foit que 
ce Livré ait été écrit par Hippo= 
crate, ou par Polybe , ou par quel 
auroit nier quil ne contienne des 
chofes excellentes & dignes d'Hip- 
pocrate. Il faut néanmoins avouer, 
Que l'Auteur s’eft un peu trop livré 
à l’enthoufiafme dont il étoit faif 
pour fon fujet, en établiffant les 


vents comme la fource commune de : 


routes les maladies. C'’eft auffi ce 
qui a donné lieu de regarder Hip- 
pocrate comme le chef des Méde- 
Cins Pneumatiques ,-quoiqu'il ne foit 
pas facile d'en juger ainfi par fes 
autres cuvrages. Cette matiere d'ail- 
 deurs eff traitée avec peu de méthode 
iv 


À 


es que l'on voudra ; on ne 
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dans. ce Livre, & à peine y trouvé: 
t-on un feul. mot des flatuofités qu 
ont leur fiége dans les. premiérées: 
Voies. Fe 


Jean Fienus, publia en 1682 um 


Traité particulier fur les vents ou: 


flatuofités qui afigent le corps hu- ! 
main. Il y décrit nettement plu- | 
fieurs maladies venteufes , & done! 


ne beaucoup: d’excellens précep- 


tes fur la maniere de les traiter :: : 
mais ce qu'il avance touchant les: 
caufes des flatuofités , paroît pew 
_gonformeaux loix de la bonne Phy=- : 


fique & de: lœconomie animale. 
Charles Delafont, Profefleur à Avi. 


gnon., dans fa favante Diflers . 


tation Médicinale fur la tympa— 


nite,.a donné de très-bonnes idées: 
für les vents; mais il s’eft trompé en: 
ne faifant attention qu'à une. feule: 
de leurs-caufes. On trouve dans les: 
Œuvres de Vanhelmont beaucoup 
de chofes fur cette matiére qui ne: 
font. pas à méprifer. La Differtation: 
du célébre Stahl fur la pañion fla- 

tueufe, & ce que l'illuftre Frédéric. 


RER FACE". les) 
Hoffman ; dans fa Médecine {yfté- 
matique raifonnée ,. enfeigne fur 
certe maladié ,. &: fur le mal hypo- 
_condriaque & flatueux:, mont beau 
coup fervi dans la compofition de 
cet Ouvrage , quoique l’un &lau- 
_tre foient imparfairs. - ; 

- Mais dans les divers Ouyrages 
qu'il m’a fallu-parcourir, je n'ai rien 
ik de plus exaét ni de plus lumineux - 
‘fur l’origine des vents ,. que le peu 
qu'en dit le fameux Herman. Boer- 
-haave dans fes admirables Apho- 
rifmes fur la maniére de connoître 
& de guérir les maladies. Je déclare” 
avec fatisfaétion & avec les fenti- 
_mens de la plus fifftére reconnoif… 
ance ,que je dois infiniment à ce’ 
erand homme dans l'étude de la Mé.- 
decine ,.& dans ce que j'ai fait pour 
éclaircir de mon mieux.ce fujetinté 
“réflant. Mais comme ce n’eft qu'en 
paflant, &-pour ainfi dire par oc 
_€afon ; qu’il a: parlé des rapports-&z° 
des: flatuofités ;:comme d’un {ym5= 
tôme de la fiévre il n'eft pas ‘éton-- 
nant que ce cékébre Auteur: aitt 
CU” 
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+ traité cette maticre avec fon: laco-- 
‘nifme ordinaire, & qu'il ait paflé” 
“fous filence quelques caufes impor 
“tantes des vents:. Auf cette partie” 
* dé Pouvrage de Boerhaave, quoique 
“excellente d’ailleurs.,.ez folidement* 
éclaircie parles favans Commentai-+ 
res de l’'illuftre Baron Van-Swieren, 
premier Médecin de l'Empereur 81 
- de l'Impératrice Reine dé Hon:ries, 
‘'Jaille encore beaucoup decholes à 
- défirer fur’ la matiére dont il s'agit.» 
7 {A Féxception dès Auteurs que“ 
nous-venons de citer. & peut-être 


| 
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<ommodes, cruels, & fouvent fu-- 
* neftes, qu'il n'eft pas moins difficile 
d'expliquer mécaniquement , que de- 
combattre avec fuccès. 

Bien éloigné de cette façon de’ 
penter & d'agir , que je condamne 
avec railon, J'entreprens volontiers 
décrire un Traité des affe&tions 
Venteules ; & j'y fuis fpécialement 
excité par les plaintes de tant de’ 
malades qui gémifflent fous la ty= 
rannie de ces maux bizarres , & fur-: 
tout par celles du beau fexe , que fa 
délicatele naturelle y rend fi fujet. 
É’honnête ambition de concourir à 
dévoiler la vérité, fe joint au defir 
fincére de foulager les perfonnes: 
foufrantes , pour m'engager à cette 
entreprife. Plür à Dieu que les: 
grands Maîtres dans l’art de guérir,» 
touchés de ce noble motif, vouluf-- 
fent mettre férieufement la main à: 
cet ouvrage ;.& nous communiquer” 
fincérement quelque chofe de mieux 
que ce que nous’ préfentons au! 
Public, Fout ce que l’on y trouvera, : 

tant {ur la chéorie: que fur la pra 
C v] v 
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tique, n’eft.pas la produétion futile 
d’une imagination bouillante & dé- 
réglée , mais le fruit tardif des re-- 
cherches foigneufes: für: là nature... 
J'ai crû devoir puifer dans les four=<- 
ces les‘ plus accréditées, pour en tirer: 
tout ce qu'il y. a de plus précieux: 
& de plus propre à faire-corps avec : 
mes propres oblervations ,;.6z à en- : 
richir cet Ouvrage. Puis-je me flac-- 
ter: d’avoir atteint le but que je m'é»- 
tois propolé ?. Je ne fuis-point affez: 
prélomptueux pour le croire ; il me: 
füMira d’ävoir. peut-être montré le: 
chemin: à. d’autres qui feront plus: 
heureux que moi. Nous:n’avons: 
pas affe@té dans la compofition de: 
ce. Traité un. ordre fingulier & de: 
pur:agrément ; mais nous nous {om-- 
mes. conformés à la méthode recüe,. 
&nous*avons moins cherché à em-- 
bellir notre ftyle, qu’à y mettre de la: 
netteté , & moins à amufer le Lecteur : 
qu'à l'inftruire. Quant au titre de: 
Pneumato-!'athologie que nous avons: 
dônnéänotreouvrage, dé deux mots: 


grecs.donvil'effcompofé,, Je fecond, 


ré 
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qui fignifie Difcours fur les mala+ 
dies , eft affez connu: le premier 
Qui eft parvillement grec ,.vient dé’ 
Fvw ; qui fignifie {ouffe ,.vent ;: 
flatuofité ,.efprit, ou air. C’eft pour- 
quoi les Médecins qui attribuoient: 
toutes les maladies aux vents, furent: 
nommés Preumatiques. Cette fete: 
eut autrefois de la vogue. On dit 

uHippocrate en étoit, comme nous: 
avons déja remarqué , & qu'elle a 
eu pour.elle Athénée , Agathinus ;. 
Hérodote , Magnus ,.& le célébre: 
Arétée.. Elle: étoit enfévelie dans: 
l'oubli ,. & comme éteinte dépuis: 
plufieurs fiécles : mais de notre tems,, 
Rozerti dans fon Syftème mécani- 
que & hippocratique ,. & Hecquet 
dans fa Médecine. naturelle | ont: 
tâché de la rétablir... 
Quoiïqu’en. compofant cet Ou-- 
vrage épineux , Jaye apporté: toutà 
lé foin imaginable;. pour ne rien 
omettre. qui püt contribuer à fa per-- 
fection , -& pour écarter tout ce qui: 
étoit étranger à mon fujet ; il m’eft : 


fans: doute. échapé bien: des chofès: 


& 
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qui autoient béfoin d’être corti- | 
ges’, où qui peut-être mériteroient | 
d'être éntiérement retranchées. Je’ 
prie cependant le Eeteur de ne. 
pas mettre au nombre de ces dernié-"" 
res ce que Jai dit de la rumeur , 
fatueufe des turiques inteftinales + 
(18), &’ de la tympanité de lPab-"#4 
domen (26. 27. 28. 20.). Card 
,. Quoique je’ n'aye eu intention de 
parler que des maladies farueufes*s 
qui occupent l’intérieur du conduit: 
alimentaire, il étoit néanmoins très, 
convenable de faire mention de la 
tumeur flatueufe qui fe forme entre” 
lès tuniques de ce conduit ,.& qui: 
peut en rétrécir ou en boucher la” 
cavité... & produire un gonflement 
dans tout l’abdomen. Quant à la” 
tympanite abdominale , il m'a paru*. 
à: propos d’en traitèr ici ,.{oit parce-* 
“qu’elle a'un très-orañd rapport avec 
linteftinale qu’elle aéfompagne* 
quelquefois” & dont elle eft fouvent: 
Feffr,. foi afin que l’hiftoire de 
cette-maladie prife dans fa totalités 


LA 
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: fâtcomplerre, & non'pas défétueufe- 


ou partagée. | HA 
Mais comme‘ en dévelopant ;: 


_félon notre pouvoir , les fources ca- 


* chées des vents .:1l nous a fallu exa-- 
- miner avec foin la-nature , Ja force, 
L& la maniére d'agir de tant de: 


 caufés’ différentes, ce que prefque: 
aucun Auteur n’avoit tenté; il n’a- 
guère été poffible qu'il ne fe foit- 


oliflé dans cet Ouvrage: certaines: 


t'ehofes qui du premicr'aberd paroif- 
“fént ne pas s'accorder.. Le favant: 
+ Lecteur pourra aifément Îés corri-- 


* ger ,. ou bien il aura là bonté de’ 
* nous les: pardonner: Ant ,- par” 
‘exemple ,. nous avons: avancé. en“ 


‘plufeurs-endroits , que les'afteétions: 


f 


fpafmodiques: produifent: dans le: 


. genre nerveux une difpofition fpaf-- 


modique ; & en pluïñeurs autres en-- 
droits:, que le fpafme entraîne quel-- 


- quefois après foi l’aronie. : Ces deux: 
‘ points ,-qui fémblent fe contredire, 
* ont'befoin de quelque-nouvel éclair 
- ciffement... Ée fpafme:ou le mouve-- 
* ment: fpafmodique: dépend: d'une” 


LS 
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. action’ violente: du cervéau- &. du’ 
fyffême nerveux ; il fraye ainff au’! 
fluide fpiritueux une route plus aifée, ! 
il.tient les fibres nerveufes dans un’. 
plus haut dégré de tenfion , & les: | 
rend par-là plus: fufceptibles de’. 
_rouvelles fecoufles.. Il furviendra:! 
dont en conféquence-beaucoup plus. 
aifément de nouveaux fpafmes , | 
pourvü néanmoins: que: la fource. 
commune des liquides ne foit pas 
épuifée | & qu'il y’ ait toujours*. 
quelques caufés propres à agiter le”. 
cerveau , ou à ébranler les fibres: 
: merveufes avec une: certaine force > 
comme dans- l'affection hyftérique 
& hÿpocondriaque ,.& dans les tem-” | 
péramens vifs & bouillans.. Mais’. 
s'il a eu;précédemment un fpafme” | 
-très-violent ou très-long , 8 fi les: . 
caufes qui l’excitoient ,. onttout-à= 
_éoup été décruites ; fi la quantité or--. 
dinaire du fluide nerveux - vient. à: 
manquer, .à caufe de quelque éva=: 
uation exceflive ,à laquelle d'éré-- 
_thifme a:fouvent donné: lieu 3: où: 
: bien. fi les hureurs: fortement 1e 


| 
. 


_- 

: PRE FACE He, 
| pouflées par le froncement fpafmo= 
_ dique de certaines parties.fe jettent 
en abondance dans d’autres organes. 

& en afoibliflent extrêmement le 

reflort ; alors le fpafme eit nécef- 

fairement fuivi d'atonie. On voit 
clairement par-là, que les affections: 
fpafmodiques Sntrin fouvent’ 
une contraétion fpafmodique dans 
un endroit , & un relâchement dans 
_Fautre.. Par exemple , la colique 
_ fpafmodique & flatueufe reflerré 
_ aflez fouvent les deux orifices dé: 
| J'eftomac, ou certains endroits du: 
| conduit inteftinal qui font naturelle 
ment plus étroits , tandis qu’elle: 
 affoiblit les parois entre deux , à 
| caufe de’lx trop grande dilatation: 
que l'air enfermé y occafionne. Ainfi. 
| Fe paroxyfme hyftérique fronce très-- 
fouvent Ie fphinéter du gofier & 
celui de l'anus, tandis qu’il laïfle- 
R plüpart des parties, & fur-tout les 
extrémités , flafques.. gonflées , &z 
prefque fans reflort.. C’eft ainfi 
enfin que prefque toutes les mala=- 
dies: de. ce genre tendent. les fibres: 


— 
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ferveufes , & les difpofent à def | 
vibrations déréglées ; tandis qué 
certains vaileaux des plus petits &'! 
des plus foibles , accablés & dilatés | 
outre mefure par les liquides qui y | 
fefoulent en trop grande abondan- | 
ce, tombent dans une forte de lans 
gueur & d'inertie. 1 
_ Pour mettre datis ur plus grand: ! 
jour une matiére f1 obfcure , il im. 

porte d’obferver que le fpafme n’eff, 
__ pas feulement produit par une aug- 
mentation de la vertu élaftique 
mais qu'il eft plutôt l’effer de lac, 
tion tonique ou mufculaire devenue. 
| 


plus forte. Or comme ces deux ac. 
tions ne dépendent aucunement. 
d’une diftenfion précédente , que la’, 
premiére eft propre à toute fibre’. 
fenfible du corps vivant , & la fe 
conde aux fibres charnues feulc-" 
ment , & qu'ainfi elles différent ex-’ 
trêmement de lation élaftique ; 
elles*ne produüifent pas néceffaire-" 
ment un relichement , quoiqu'elles. 
ayent été portées à un plus haut dé-* 


… gré qu'à l'ordinaire , pourvü-que les" 
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eaufes mécaniques de l'aétion: du 
cerveau & des nerfs ; dont elles: 
émanent , n’ayent pas été d’ailleurs: 
‘afloiblies. Au contraire l'exercice 
trop fort ou trop fréquent de la 
vertu élaftique’, fuppofant toujours 
une difraétion alternative & trop: 
violente des fibres, doit enfin les . 
relâcher & les affoiblir.. Si donc le 
 fpafme ou le mouvement fpafmo- 
‘dique eft excité par une caufe qui 
diftende les fibres, il-fera beaucoup: 
plus aifément füivi derelâchement :. 
" mais sil eft le fruit d'une pañlion: 
“violente , ou d’un agacement & 
* d’une irritation-des fibres ;. il laiffera: 
Je plus fouvent après lui une plus 
grande tenfion & un plus grand’ 
trellérrement. : °!$ | er 
Ce n’eft pas ici le lieu: d’expli-- 
* quer plus au long la nature; la force, 
* Ja convenance , & la différence , de: 
 J'a@tion élaftique , tonique , &: muf- 
- culaire.. On'ne fauroit rien trouver 
de plus lumineux fur cette matiére” 
+ difficile, que ce qui eft contenu dans: 
ès cayers. manufcrits:- que le’ favant: 


eu PRÉFACE, | 
M.Ferrein., maintenant Profefleut 
au Collège Royal de France & au 
Jardin du Roi , & de l’Académie 
des Sciences ,. a- autrefois diétés’: 
à Montpellier, Il-fufra d’obferver ! 
que’ Feflort élaftique des fibres ne 
. contribue à la contraction fpafmo-" 
dique que par accident , & lorfqu'iF 
ÿ a eu précédemment quelque dif" 
traltion ;: mais que l’aétion tonique, | 
ou l’aétion mufculaire.. où l’une &. 
l'autre en même tems, y concourent 
toujours comme caufes eficientes &'. 
néceffaires. Peut-être que nous au: 
rons oceafion de traiter ailleurs ce’, 
fujet d'une maniére plus convena-| 
ble & moins feche. En recherchant . 
(96.) le fiége. de la. contration. 
fpafmodique ; que nous regardoñs | 
commie la principale caufe du cho 
Kra fec + nous avons été d'avis” 
qu'elle n'occupoit pas feulement les” 
gros-inteltins ;. parceque ,. f? cela 
étoit > l’explofion des vents [e ferost 
 feulement par le bas. Enfuite (07 
en expliquant les caufes du reflux’, 
des- vents. vers le haut ,, nous avons: 


1 
| 


PR NAIC ES: lxés 
établi qu'il provenoit d’une trop 
forte contrattion, ©" d’un trop grand’ 
retreciÎflement de la partie inférieure 
du conduit inteffinal. Comme ces 
deux affertions renferment une con- 
tradiétion apparentewvoici de quelle 
maniére nous la levons en peu de 
mots. Lorfque nous avons attribué 
Je choléra {ec à la contraëtion fpaf- 
modique comme caufe principale , 
nous mavons pas.entendu celle, qui 
étant conftante & permanente, efface 
prefque entiérement la cavité du 
conduit , & qui occupant ainfi les 
gros inteflins , repoufieroit d’abord 
Jes vents dans des intettins-orêles , 
-enfuire dar l'eftomac & Fœfophage: 
nous avons feulement voulu défi- 
gner cette forte de cogtraétion con: 
Vulfive , qui s'éxerce alrernative. 
ment , qui à la «vérité refferre le 
£onduit, mais ne le ferme pas cout- 
à-fait, & qui en augmentant la cé- 
dérité du mouvement périftaltique, 
chafle les vents avec beaucoup d'im- 
pétuofiré, Il eft évident que fi cetre 
gomraétion occupe Finteitin colon, 


.. à * 
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&e que Yanus n'oppofe pas trop de: 


réfiftance , «elle doit caufer une vio- 


lente expulfion des vents par le bas. : 


Mais lorfque nous avons attribué le 


reflux des vents vers le haut à une 


trop forte contraétion & à un trop 


grand retreciflement de la parte. 


inférieure du conduit inteftinal ; 


alors nous avons fixé dans lextré- « 
mité de l'inteftin retum le fiége du … 
amal , c’eft-à-dire du reflerrement… 


conftant & opiniâtre du canal, qui 
eft en partie fpafmodique , & en. 
partie caufé par la trop grande plé- 


nirude des vaiffeaux fanguins. Or il 
n'y a pas lieu de s'étonner que ce 


xeflerrement- foit un obflacle à la» 
fortie des matiéres, ainfi que des fla … 
tuofités., & les repouffe même fupé- 


rieurement : aufli le ventre demeu-. 


re-t'il alors opiniâtrément conftipé. 


La contradiction dont il s’agit, dif-, 
paroit entiérement par CCIte EX= 


plication. 


, 


On feroit peut-être furpris que … 


je ne ffle dans cet Ouvrage au- 
cune mention de l'expérience fine 


‘ ” 


D: PREFACE.  lraÿ 
guliére 3 par laquelle on a prouvé 
que les vents des inteftins peuveng 
S'enflammer (:). Comme elle dé- 
montre clairement que la matiére 
des vents fl chargée de parties 
 ulphureules & ignées, elle méritoir 
d'être rappellée ici. | 

Nous avons eu une extrême at 
tention de ne rien avancer qui ne 
fût appuyé fur l'expérience , & nous 
avons eu à cœur d'enrichir ce Traité 
de toutes les ovfervations certaines 
&z importantes que nous avons pu 
gecueillir de tour côté. On pourroit 
néanmoins en tirer encore de di- 
vers Auteurs un affez grand nom- 
bre d’autres ; comme d'Albert(), 
Fexemple d’une flatuolité exceflive . 
& finguliére ; de Zacutus Lufitanus, 
{c) lhiftoire furprenante d'un vent 


(a) Garmana. Mirac. mortuor. dib. 2. tits 
$. 70. 71 Rudolph. Goclerius hylol. cres 
pit. ventr. probl. 16. À. N. à deçad. +, 
an. I. pag. 157. : J42 

(2) Jurifprud. Med. p. 11. pag. 437, 

(c) Med. Princ. Hiftor. lib. 6. hiftor, $e 
Pag 946, & feq. | 


Fi 
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Æurieux ; de Blegny (4), celle d'un | 
vent pouffé par enhaut & par en- | 
Das ; des Aëtes de l’Académie des | 
Curieux dela Nature (e), l'obler- . 
vation d’une tympanite produite | 
par une flatuofité fupprimée. Mais | 
lorfque j'ai eu entre les mains ces ! 
difiérens livres ; mon ouvrage étoit | 

déja prefque tout imprimé , & il. 

auroit été trop long & trop en- | 
nuyeux d' y inférer toutes les obfer- 
“vations qui fe feroient. préfentées. 
Je ne faurois m'empêcher néan-. 
moins d'en Joindre ici deux , qui | 
méritent certainement d'être rappor- 
tées. Elles font tirées l’une'& l’autre. 
des Aëétes de PAcadémie des Cu- 

rieux de la Nature ( f), & font voir. 
Jes terribles & funeltes effets que 
les vents produifent dans le corps 

humain. La premiére eft exprimée 

£€n ces termes : » Un garçon Apo= 


ee Zodiac. Gall. an. 1682. Mart. Obfer- 
vue A&. Acad. Nat. Curiof. deead. 4. an. 


3: obierv. 142. 
(f) A% Acad, Nat. Curiof. decad. 5. An 
æ:-Oblery. 1724 Guftavi Calmiri Garliep. 
LICuUse 
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æticaire ; qui travailloit dans la bou- 
ptique de Frederic , tout près de 
»cette Capitale, & qui jufques-là 
»avoit Joui d’une parfaite {anté , & 
»étoit fur le point de finir {on ap- 
»prentifflage, alla fe coucher après 
»avoir foupé affez frugalement avec 
»du pain trempé dans de la biere 
»aflaifonnée de miel. Le lendemain 
»matin on le trouva mort dans fon 
»lit. Comme il ne paroïfloit à l'ex= 
»térieur aucune caufe d’une mort f 
»#foudaine , on en chercha une au- 
»dedans par l'ouverture du cada- 
»yvre. L’abdomen ayant éte ouvert, 
»On n'y trouva d'autre figne de ma 
»ladie ; que les inteftins prodigieu- 
sfement dilatés par les vents, & fi 
»horriblement gonflés , que l’épi- 
»ploon étoit entiérement retiré en- 
»haut vers le colon fous l’eftomac, 
»Tous les boyaux étoient extraordi- 
»hairement contournés , entortillés, 
pbrouillés & confondus enfemble , 
»tout-a-fait dérangés & déplacés ; 
»fans qu'ils euflent d’autre mal re- 
#marquable, non plus a Jes 


Zxxiv PREFACE, 

»autres vifcères , tant de la région 
»fupérieure que de la moyenne. Ce 
»qui montroit qu'il n'y avoit eu 


nd’autre maladie qu'une colique af- 1 


pfreufe , produite par les vents, 
»qui eût été la caufe de cette mort 
wimprévüe.« L'exemple que nous 


avons dit (61) fur la foi d'autrui (a), | 


êtretiré desT ranfaétions Philofophi- 


3 


ques , refflemble extrémement à . 


celui-là. L'autre obfervation eft 


rapportée de la maniére fuivante : « 


» À Dantzik. .... un Népociant | 


». . .« étant dans la falle dè FHG- 
ptel-de-Ville , fe trouva tellement 
»preflé d'un vent violent, qu'il fut | 
»contraint , maloré qu'il en eût, . 
»de quitter la compagnie de ceux. 
navec qui il étoit, pour fe retirer. 
ppromptement chez lui. À peine 
savoit-il traverfé la moitié de la 
pplace en marchant fort vite, que 
pne pouvant fe retenir plus long- 
ptems , à fut obligé de fe jetter dans 
(a Prax. Med, Hermann. Boerhaave , feu 


Æommentar. in Aphorifm. ejufdem ab aco- 
gymo edita, art. de Rudu & Fletu, 


< 


PRE FACE.  jrvo 
#une Mmañon voilinc , où après-en 
avoir ‘humblement demandé la 
wpermiffion à la maîtrefle qu'il ren- 
wcontra à l'entrée , il laifla enfin 
valler ce qu'il avoit retenu jufques- 
#là avec tant de peine; & alors il 
srendit par le bas un vent très-fé. 
ntide , avec un bruit épouvantable, 
»qui dura prefqu'un -quart-d’heure, 
»& qui ne cefla que lorfque cet 
“homme rendit lame en achevant 
“de rendre fon vent.a Cette hiftoire 
furprenante confirme ce que nous 
avons remarqué (104) du danger 
qu'il y a de retenir volontairement 
les vents. Or je crois que ce qui 
caufa la mort de ce malheureux 
bourgeois , c’eft que l'air ayant ac- 
‘quis un reffort exceflif par une lon- 
gue & violente compreflion , s’é- 
Chapa tout entier par le fondement, 
& laïfla l'eflomac &.les inteftins 
vuides , d’où s'enfuivit un affaiffe- 
ment extraordinaire dans tout l'ab- 
domen , & enfuite un abord prodi- 
gieux du fang & de tout les liqui- 
des ; qui caufa une aie me 

| 4 
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telle. J'aurois tort de pañler ici fous” 


filence ce que jai appris de lilluf-: 
tre M. Senac , aujourd'hui premier 
Médecin du Roi, favoir qu'ayant 
ouvert les cadavres de plufieurs fu- 
jets morts de cympanite ; fl avoit 
trouvé les äinteftins extrèmement 
gonflés en certains endroits par les 
‘vents qui y étoient retenus , & ref- 
.ferrés , contournés , quelquefois 
même durcis & prefque cartilagi- 


neux en d’autres. Cette obferva= 


tion , que l'Auteur a eu la bonté 


de nous communiquer , fert à en. 
confirmer plufieurs autres fembla-:. 
bles , qui font rapportées dans le 


cours de cet ouvrage. 


 Quoiqu'en expliquant la curation 
des maladies flamwmeufes , nous ayons: 
eu un foin particulier d'appliquer. 


aux divers cas les remèdes les plus 


appropriés, on ne laiffera peut-être 
pas de nous blâmer d'y en avoir. 
entaflé un trop grand nombre, qui: 
pourroient embarrafler le Médecin : 


& nuire au malade, fi on les em- 


ployoit rous, Mais chacun de ceux que 


POP PE CSS TE 


PRÉFACE. lrrvi 
: fous avons propolfés ; eft toujours 
fubordonné aux indications établies 
- précédemment ; c’eft pourquoi dañs 
les méthodes curatives .que nous: 
donnôhs ,.ôn ne doit. pas craindre” 
une obfcurité empirique. Je con- 
viens qu’un fatras de remèdes eft ici 
_ très nuifible , & j'en ai avefti plu- 
_fieurs fois dans cet ouvrage ; aufli ne 
les ai-je pas rapportés pour qu’on les 
mit tous en ufage dans la même ma- 
ladie. Qu'on ne fe plaigne donc pas 
de leur abondance :'ils fonten grand: 
nombre , afin qu'on en choififle 
peu. 

+ Enfin F'aï cité foigneufernent tous 
‘les Auteurs d'où J'ai tiré quelque 
-chofe , & jamais mon deffein ne fut 
-de fruftrer perfonne de la gloire qui 
Jui eft dûes: 
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! DES MALADIES 
VENTEUSES: 
… Auxquelles le Corps humain 
D Jun 


=) lu Po rTAnNcE demon: 

Vi fujec ne me féduit pas, juf- 
À qu'à attribuer:avec la fete des: 
| * Pneumatiques , toutes les ma+- 
dâdies aux Vents. Je n’adopte aucune hy- 
pochéfe, & je ne prends d'autre guide 
que l’obfervation, en établiffant d’abord’ 
deux clafles dés affetions venteufes qui: 
rafigent le: corps. humain. . L'une com- 
prend routes celles qui ont leur: fiége- 
"dass le canal alimentaire , c’eft-à-dire: 
IL. Partie. À, #4 


CE 


rer PNEUMATO-PATHOLOGIES | 
| dans ce conduit qui commence au fonds | 
|. du gozier, & fe cermine à l'anus. Celles | 
: qui occupent les‘autres’pârties du corps 
forment la feconde clafle.: Ce Traité n’a | 
-pour-objer que les premiéres”;" qui font | 
fans contredit les .plus-fréquentes & les ! 
… plus fâcheufes. Les autres foûrniront 1à ! 
matiére d’un fecond ouvrage qui fera lié. 
avec celui-ci. , 


LA 


E H A P ITRE. P R EMIE Ré 
HISTOIRE DES AFFECTIONS VEN HEUSES. \ 


“DO; ne peut‘doutér que l'œfophage,. 
 V_J l’effomac & les boyaux , ne foient 
le-théâtre ordinaire des maladies venteu- 
fes. L'expérience: jourmaliére en con- 
vainc; car il n’eft perfonne qui n’éprouve 
plufieürsfois chaque jour, fur-tout après 
les repas, que les vents fortent avec effoñt: 
par-le haut ou par le bas, où roulent dans 
Ja capacité du bas ventre. Si tout cela fe 
pañfe fans douleur, fans incommeodité , & 
fans aucun dérangement-de la fanté, nous 
ne.devons pas en: traiter-ici.. Mais fr ces 
vents font violens & douloureux , ou 
s'ils jectent quelque trouble dans l’œco- 
nomie animale, ils exigent le fecours de 
la Médecine , & méritent par conféquent 


_..  PNEUmATOo-ParuotoGis. 3 
d'être examinés & approfondis ici avee 
toute l’éxaétitude poffible, 


LE VENT EN GÉNÉRAL. 


3: On entend ici par Vent ouFlatuofire, 
une matiére fluide, une efpéce de vapeur 
aérienne & élaftique, qui faifanc un grand 
eflort pour fe dilater, diftend violem- 
ment le canal alimentaire où elle eft con-. 
tenue , & qui tantôt y eft reflerrée & fi. 
xce dans un endroit ; tantôt parcourt ra- 
pidement les différentes circonvolutions’ 
de ce long tuyau ; fouvent enfin fe fraye 
une iflue au dehors, & produit ainf des 
gonflemens, des douleurs, des tranchées, 
& autres fymptômes. Îl me paroi qu’on 
ne peut donner une notion générale du 
vent, qui foit plus jufte & plus exacte que 
celle-ci, puifqu’elle pren clairement & 
<iftinétement toutes les maladies flarueufes, 
dont nous allons parler en détail, & qui 
fe réduifent aifément aux crois genres dé. 
fignés. 


Les VENTS QUI S'ECHAPPENT 
AU DEHORS. 


4. Je place à la tête de tous ces maux 
ceux dans lefquels les Vents font chaflés 
au corps, Ils font les plus connus, & ordi- 


sarement les moins dangereux. On les 
À à 
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nomme difiéremment , fuivant la voye 
par où fe fait Pexplofion. 


Le Rapport, en latin Ruclus. 


a. Si c’eft par le haur, il s'appelle Rap- 
port, qui felon la diverfité des vapeurs. 
dent il eft chargé , eft acide, amer, ni-. 
doreux, puant, infipide, ou enfin a le 
goût particulier de l'aliment dont on à 
ulé; : 

Les Vents inférieurs. 


&. Les vents qui fortent par le fonde. 
ment, s’échappent furtivement & fans. 
bruit, ou rendent un fon plus ou moins. 
fort.ou aigu, & font quelquefois extré-. 
mement bruyants. Ces variétés leur ont 
fait donner plufeurs noms par les Grecs 
& les Latins. La délicatefle de notre 
langue ne me permet pas de rapporter ici 
les expreflions dont elle fe fert dans cette 
occañon; elles font f1 triviales qu’on ne 
peut me reprocher de les omettre, 


Le Cholera fec. 


c. Si les vents fortent en même tems 

& avec violence par les deux voyes, c’eft 
ce que l’on appelle le Cholera fec , Cho- 
lera ficca, qui a été fi bien décrit par 

. Hippocrate (a), & qui eft accompagné 


<) Le vi@us ratione in acut. Lib. ge 
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d'une conitipation opiniâtre, de la ten- 
fion du bas-ventre, de tranchées, & de 

douleurs dans les lombes. 

s. Nous avons donné jufqu'ici Ja def- 
_cription des maladies clairement caracté- 
 rifées par l’éruption des vents. Ce déxail, 
quoique ménagé & concis, paroîtra peut- 
être bas & déplacé à certaines perfonnes. 
Mais nous ne craignons pas d éprouver 
Je même jugement de la part des efprits 
fenfés & vraiement philofophiques , qui. 
 toùjours curieux de ce qui peut être utile 
à l'humanité , & avides obfervateurs de 
a nature , portent avec une attentivn 
égale leur vüûe fur tous les phénoménes 
| qu’elle leur préfente, 


Les VENTS RENFERME’S 
| LNTERIEUREMENT. 


_ 6: Les Vents qui ont, pour ainfi dire, 
établi leur demeure dans l’eflomac & 
dans les inteltins, font ordinairement des 
hôtes plus dangereux & plus cruels que 
bles premiers. Je les divife d’abord en 
deux efpéces. Les uns font vagues & mo- 
 biles , c’eft-à-dire qu'ils fe promenent 
dans les différemes parties du conduit ali- 
| mentaire : les autres font fixés & comme 
 éäntonnés dans un endroit, 


Le Groutllement où Borborÿgme. 


a. Lorfque les Vents parcourent avec 


æ 
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bruit & fans douleur les circonvolutions 
du tuyau inteltinal , c’eft ce qu’on nom-. 
me Grouillement où Borborygme. Le fon, 
qui dure plus ou moins de tems, en eft n 
rantôt aigu, tantôt grave, & fouvent | 
très-fort. | 


Colique venteufe vague, Tranchée. 


b. Si le vent en fe portant rapidement \ 
& fans bruit, d’un côté du bas-ventre à. 
l’autre , caufe des douleurs aigues; le maËk 
Fine Colique venteufe vague , Tran+ 
chée. | 


Colique venteufe de l’efiomac. 


r. Lorfque les Vents fe ramafñlent fu 
bitement & font reflerrés dans quelque» 
partie du canal alimentaire, où ils pro- 
duifent une violente. douleur, ils forment 
la vraie Colique venteufe fixe. Elle a_ 
fouvent fon fiége dans l’eftomac , favoir 
Jorfque Pair eft retenu & comprimé en- 
tre fes deux orifices retrécis ; elle eft fur- 
vie ordinairement alors d’un grand nom- 
bre de fymptômes affreux. Les membta- 
nes de l’eftomac font fi cruellement dif- 
tendues , qu’il femble qu’elles vont être 
déchirées , la refpiration eft gênée, l'in- 
quiétude eft extrême , les forces s’abbat- 
sent, la face fe sappéuifle & pâlir, les 


_ PReumATOo-Parnozocis. 
extrémités fe refreidiflent , les défaillan- 
_ces font fréquentes, le gozier fe retrécit ; 
la déglutition devient difficile ; il arrive 
des tintemens d'oreille, des palpitations 
de cœur, des tiraillemens & des douleurs 
dans les autres parties du corps. La vio- 
 ence du mal augmentant toujours , on 
a vû quelquefois furvenir la jaunifle , le 
vertige , des mouvemens convulfifs , la 
 fyncope, l’apopléxie même. Cependant 
_H arrive le plus fouvent, que le mal n'eft 
pas porté jufqu’à cer excès, & que la na< 
_éure en devient victorieufe , en excitant 
une éruption abondante & impérueufe 
des vents par le haut, qui prévient ou 
appaife tous ces fymprômes redoutables, 
_ & ramene les pauvres malades à leur étas 
| naturel. 


Colique venteufe inteflinales 


d. Les vents font aflés fouvent ra. 
_ mafñés & renfermés dans les gros inteftins 
ou dans les grêles; de-là naît la Colique 
_ venteufe inteftinale , qui n’eft gueres 
moins cruelle que celle d’eftomac, Une 
| conftiparion opiniâtre, des inquiétudes, 
le froid des extrémités, des palpirations, 

Ja pâleur du vifage , l’abbitrement des 
| forces, l’accompagnent prefque toujours. 
| Elle attire quelquefois des vertiges, des 
Lpothimies , la jaunifle, & SV EG 

A 
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paflion iliaque: IT eft cependant aflés or: 
dinaire que lexplofion des vents par le 
hauc & par le bas termine heureufement 
cette maladie. 


Météorifme où gonflement venteux. 


e. S1 les vents caufent une dilatation 
fubite de l’eftomac & des inteftins, de. 
maniere que tout le bas-ventre s’éleve 
confidérablement, &.fur-rour vers les-hy= 
pochondres; certe ruméfaction prompre . 
& qui ne pafle pas les bornes des maladies 
aigues , foit qu’elle foit douloureufe où. 
non, fenomme en général Météorifme, 
ou gonfiement venteux.. | 
| Tympanite. 

f. Enfin fi les vents s'accumulent pets 
ä peu dans l’eflomac & dans les inteftins: 
enaftés grande quantité & aflés longtems, 
pour former une tumeur habituelle & 
con{tante du bas-ventre, qui foit tenduc é& 
élaftique, & qui retentifle comme un ram- 
bour; cette maladie rare & finguliere, | 
dont nous donnerons plus bas une def- 
cription plus exate & plus détaillée, 
s'appelle Tympanite, Tympanites, Tym- 
panias. 


Reflux des Vents vers le haut. 


7. La voyeinférieure eft quelquefois 


PnaumaTo-Parnorogix, + 
_ prefque fermée, ou du moins tellement 
 retrécie, qu'il y a une parefle & une {é- 

chereffe de ventre des plus rébelles; & 
… fes vents ne pouvant fe faire jour par le 
Bas, font obligés de refluer vers le haut, 
.… & de tenir l’eftomac douloureufement dif 
_ tendu, ou de fe porter avec.effort vers la 
bouche. [la plû àun Auteur célébre (a) 
… d’appeller'ce reflux incommode de vents 
… du nom Grec Anadrome. Cette indifpo- 
fition eft trés-ordinaire aux. hypochon- 
driaques ; elle eft, pour aïnfi dire, mixte, 
…puifque les-vents fôrtent d’un côté, & 
{ônt repoullés de l’autre. C’eft pourquoi 


| 

| 
Æ 
La 
| 

| 


lé nom de Cholera fec à demi fupprimé 


 paroîtroit lui convenir aflez:. 


PassionN FLATUEUSE. 


un 8: [feft’hien’des gens qui réuniffent 
Men eux fa plüpart des accidens que nous 
avons décrits, & qui font rourmentés très 
| fouvent & à la moindre occafion., ou en 
même tems ou fucceflivement ,. d’'üne 
renfion violente & d’un gonflement dans 
| Peftomacé & dans les boyaux, de rap- 
| ports; de grouillemens ; de cardialgie, 
| de tranchées; de douleurs, & de tiraille= 
mens dans la région ombilicale & épi- 
| gaftrique, & dänsles hypochondres, de 


É # 


(4) Erncit, Stahl, Diflertatio de Flatulentia.… 


palpitations de cœur, de rintemens d’ox- 


 : 


10 PNEUMATO-PATHOLOGIE. 

reille, de trémouflemens dans les diffé 
rentes parties du corps, & de plufeurs 
autres fymptômes bizarres, Comme pref- 
que tout devient chez eux une caule der 


vents, on peut les appeller en Médecine | 


venteux où flatueux , & je uis très fondé’ 


de donner à l’indifpofition cruelle & ré- 


belle dont ils ont le malheur d’être at. 


teints, le titre de Paflion flatueufe où ven- 


reufe. On l'a nommée en latin atulen- 


re E 


tia. Des vents qui s’excitent fréquemment | 
& en abondance , qui troublent toute. 
l'œconomie animale , & attirent un nom-. 


bre prodigieux d’accidens fâcheux ,. en. 


forment le caractère. Le fort de ces pau- : 


vres malades eft aflurément déplorable : 
car quoiqu'ils paroiflent d’ailleurs: jouir 
d’une aflés bonne fanté ;. s’ils mangent ure. 
peu plus qu'à l'ordinaire, s’ils ont quelque: 
chagrin, s'ils effuyent quelque frayeur, 
s'ils s’animent un peu trop, s'ils fouffrent: 


le froid , s'ils boivent des liqueurs fpirt- 


tueufes, s'ils mangent même en. petite: 
quantité des fruits & des légumes, com- 
me des pois , des fèves, & autres alimens 
venteux & prompts à fermenter , qu'uæ 
autre avaleroit cependant fans en être in- 
commodé , ils font dans l’inftant violem- 


ment affaillis & comme: farcis de vents. : 
Ceux-ci feramaffent pour l'ordinaire tout 


d’un coup, quelquefois peu à peu, fou- 


vent fans qu'ik air précédé aucune caufe 


fenhble, 


j 
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Trois efhèces de Paffion flatueufe. 


9. La Paflion flatueufe telle que nous 
venons de la dépeindre (8) mérite d’être 
foigneufement diftinguée en trois efpèces, 
pour prévenir les méprifes toujours à 

. craindre dans la pratique. L'une eft plus 
bénigne , plus lente, & moins cruelle que 
les autres. Elle ne traîne point après elle 
des maux aufi nombreux ni auffi allar- 
mans. Les vents y font pour ainfi dire 
immobiles, comme dit Fiénus (4), ou 
- du moins ils ne fe meuvent que lente- 
ment, & paroiflent fe borner pour lor- 
dinaire à tendre & à enfler le bas-ventre,. 
n'y occafonnant point ou très-peu de 
douleur.Cette efpèce, quoique moins vio: 
lente, réfifte opiniatrément aux remédes:. 
elle eft aflez féconde en vents ; un gon- 
flement incommode du bas- ventre , des: 
rapports, des grouillemens , le dégoût, 
des digeftions parefleufes, & quelquefois 
le cours de’ ventre, en:font les fuites. 

10. Une violence bien décidée | & 
prefque roujours. également foutenue, ca 
ractérife la feconde efpéce de pañlion fla- 

 tueufe. Les vents qui en fogt le fonds & 
le principe, fe forment & fe meuvent pour 
ainf dire avec fureur ; ce font des pro- 
? (à) De Flatibus Commentar:. novus, cap. 6 dé 
Ælatuum different, pag: 24 & 25 


\ 


pe * 
12 PnrumMATo-PArnorocie. 
tées ; felon Fiénus, toujours prêts à fe 
transformer en toutes fortes de maux ; 
tantôt ils parcourent avec la plus grande 
rapidité les différentes régions du conduit 
alimentaire ; tantôt gênés entre deux ob£ 
tacles. 1ls fônt des: eorts redoublés pour : 
les vaincre, fe procurer‘une iflue, & fe 
débander. C’eft ainfi qu’ils produifene 
des borborygmes, des tranchées, la co- 
hique, le météorifme, des renfions três=. 
douloureufés, des cardialgies, des palpi= 
tations, dès vertiges, des fyÿncopes , & 
plukeurs autres fÿmprômes auffi irrépu- 
liers que-fâcheux. Le fronmcement de 14. 
partieinférieure des‘inteflins eft fi grand 
pour l'ordinaire dâns cette maladie, qu’on 
ne peut quelquefois introduire la cannule- 
dans Panus pour donner deslàvemens; auf 
là conftipation eft-elle-d'une- opiniâtreté 
prefque invineible; on eft plufieurs jours 
fansralter à la feHe., & ce:n'eft: jamais. 
qu'avec effort & douleur:. & 
1. L’on-peut enfin établir une troifiéz 
me efpèce de pafioïflatueufe, qui eft peutz. 
étreplus fréquente que les déux premiéresz 
qui en efbpour l'ordinaire la fuite , & qui; 


fans avoir la vivacité dé Fune ni la lenreur-. 


dé Vautre», les furpafle én‘opiniâtreté, & 
tent le malieu-entre-les deux: Les vents. 
qu'éllé-excite, font:quelquefois aflez trans. 
quillés, quelquefois très-vialens: tanoûe- 
ilé-crufenr umigonflement incommode-de, 
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Feftomac & des boyaux ; tantôt ils les. 
diftendent tres-douloureufement; fouvent 
ils produifent en même tems lun & Pau 
treeffet, mais dans des différentes por- 
tions du canal ; ils occafionnenr enfin des. 
fymptômes qui. paroiflent d’une. nature 
-oppolée.. Certe divifon de la pañfion fla- 
tueufe paroitra peut-être à quelques-uns. 
trop recherchée & trop peu fenfible. Je. 
conviens que les variétés qui en font l’ob- 
jet, ne font pas fort aifées à diftinguer ;, 
& quelles échapperont conftamment à 
des yeux peu clairvoyans ; mais un Mé- 
. decin attentif, habile, & qui a quelque’ 
fagacité , les. démélera fans beaucoup de: 
“peine. or 
: 12. Ceux que l’ôn remarque: être les. 
plus fujets à la premiére efpéce de paflion: 
flarueufe (a) ,. font les. phlegmatiques & 
pituiceux, quiront.le ciflu.du corps lâche 
… & fpongicux ; les enfans,,. les vieillards ;: 
ceux qui ont été abbattus par de longs: 
chagrins,.ou afoiblis par des maladies: 
précédentes,comme par une perrede fang; 
* ceux qui ont l’eftomac froid ; les cachec- 
iques ; ceux qui font un.trop grand ufagé : 
dés alimens épais, vifqueux &.huleuxs" 
ceux qui avalent trop abondamment dû: 
Jair ou.de l’eau; ceux enfin qui ont déja: 


(4) ,Frider: Hofman. Med. fyfiemat. Ratigm caf. 
@ Nenter fundamenta. Mediçs . ‘6 
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éprouvé des attaques d’apopléxie où dé. 
paralyfie (a)s 
13. La feconde efpéce de paffion fla- 
tueufe (10) eft beaucoup plus fréquente 
que la premiére, fur-rout dans, les pays 
méridionaux. Elle eft le partage ordi- 
ñaire des femmes vaporeufes & hyftéri- 
ques, qu’elle tirannife cruellement. Car 
elles font prefque toujours tourmentées 
de rapports, de grouillemens , de ten, 
fions, de tranchées, de celique , & d’au- 
tres accidens de cetre nature: & tous les: 
paroxyfmes hyftériques en général fonc 
accompagnés d’un amas de vents qui sé. 
levant en forme de globe, du bas:ventre 
juiqu'a l'extrémité fupérieure de léfo- 
phage fermée par la convulfion de for 
mufcle conftriéteur | occafonnent un: 
étranglement. La refpiration eneft quel. 
quefois prefque totalement interceptée ;: 
& cet étar effrayant ne cefle que lorfque: 
la voye étant ouverte, les vents fortent: 
abondamment par la bouche. Cette mé- 
me paffion flatueufe n'eft pas moins pro- 
pre aux hommes atteints de l'affection hy- 
ochondriaque , qui à tant d’affinité avec 
Yhyflérique qu'elle n’en difére prefque: 
pas. M n’eft poinr de maladie ou Von: 
obferve une plus grande abondance de- 
vents; Car tous les fymprômes done 
nous avons ci deflus (8. 10. m1.) fait l’ex- 
"{s) Georg. Bagliv, Prax. Med, lib,.1. pag. 13e. 


un 
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poñrion , joints à des tiraillemens dou- 
loureux, des vertiges, un ferrement de 
poitrine, des maux de tête, un crache- 
ment copieux , la langueur de tout le 
corps, la frayeur, l'inquiétude, la tif 
LA , la méfiance , un fommeil inter- 
fompu , une imaginatiou frappée & fou 
vent troublée, & enfin la crainte de la: 
mort ,. font les traits aufquels on ne peut 
méconnoître l'affection hypochondriaque. 
La pañion flatueufe accompagne donc 
toujours ce mal cruel & prefque indomp- 
table : elle en eft fouvent l’avant-coureur,. 
& ne fait pour l'ordinaire avec lui qu’une 
feule & même maladie. Ainfi un Auteur: 
célébre (ay eft très fondé de lappeller le 
mal. fpafmodique-flatueux : l'expérience: 
journaliére a appris que tous ceux qui 
deviennent facilement hypochondriaques,, 
font également fujets à la paflion flatueule: 
donc il s'agit ici. Tels font les mélan- 
choliques , les: atrabilaires, les bilieux 
les gens de lettres, ceux qui ont l'ef- 
prit vif & pénétrant, qui fuivent avec’ 
trop d’ardeur l'attrait des-fciences, qui: 
pañlent les nuits fur les livres, ceux qui 
ent le goût trop voluptueux &. qui s'y" 
livrent, ceux enfin qui ont lefprit fouvent 
agité de quelque violente: palion , com 
me la colére , la terreur , &cc. 


(a) Frider. Hoffman: Med. fyftemat. Rational, caps 
ge Fiatulent. tom. 4. parte 4e 


\ 
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r4. .Cette pañlion flatueufe (10) attas 
que auf très-fouvent ceux qui font plé- 
thoriques & fanguins , fur-tout s'ils ont” 


été menacés-ou tourmentés d’hémorrhoï# 


des, oui un flux hémorrhoïdal falutaire: 
s'arrête, foit de lui-même, foit par quel-. 
que manœuvre imprudente (4). Les fem: 
mes privées par quelque caule que ce foi. 
de l’écoulement. périodique qui leur eff 
ropre , font pareillemzent trés expofées. 
à cette indifpoñtion. Mais fi les hémor:. 
rhoïdes & les regles coulent comme il" 
eonvient , les accidens de pañlion flatueu 
# s’adouciffent, & deviennent plus rares, 
quelquefois même ils fe diflipent totalè- 
ment. Cette maladie faifit aflez fréquem- 


ment les gourmands & les gros man. 


geurs, ceux qui boivent àlongs traits le’ 
vin &:les-liqueurs ardentes, &: ceux: qui 
font continuellement occupés à fe fagOU=. 
ter par des alimens piquans, âcres, falés; 
poivrés ou épicés. Enfin il eft arrivé quel- 
quefois- qu'un: purgatif violent ou un: 
émétique donné mal-à-propos, un poifen 
corrofiF malheureufement avalé, des ali 
ternatives fréquentes & fubites de froid 
& de chaud , une boiffon glacée ; um froid 
exceflif fouffert aux mains, aux pieds ou 
aux autres parties du corps-, mais fur- 
cout limprudence dé marcher nuds pieds. 
für ke pavé froid , ont été la premieres 


Ce): Stah},.Difputar. de’ Elatultnts 
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époque de la paffion flatueufe (10) 
15. Unconcours fingulier des caufes de: 
diflérente nature expolées ci-deffus { de- 
puis 12 jufqu’à 1 5;) , un.certain tempéra- 
ment mitoyen,des circonftances & des dif- 
pofñtions particulieres, & difhciles à déf- 
nir, déterminent pour l'ordinaire la der-" 
niere efpèce de pañlion flatueule ( 11}. 
Ceux qui ont le tiflu du corps ni mollafle 
ni ferré , mais plutôt modérément tendu, 
qui ne font ni vifs ni phlegmariques , 
mais tempérés , paroiflent y être plus ex- 
polés. Les deux premiéres efpéces,. pour 
peu qu’elles réfiftent, en prennent bientôt 
le caractère, & fe transforment même 
entiérement en elle. [Left plus rare, mais 
il n'eft pas’ impoffble ,.que celle-ci fe 
change en l’une ou l'autre des deux, 
fur-tout s'il y a quelque manœuvre ou- 
trée, ou une continuité de caufes d’un 
même genre. Tout ceci pourra paroître 
d'abord un peu obfcur; c’eft cependant 
la pratique qui l’enfeigne ; je tâcherai de 
Péclaircir dans la fuite. 

. 16. Ces trois efpéces de pañfion fla- 
tueufe (9. 10.11.) peuvent être produi- 
tes indifféremment par plufieurs caufes, 
fur-tout par des fautes dans le régime, 
par des intempérances en tout genre ,.& 
par le long ufage des alimens communé- 
ment appellés flatueux. Tels font ceux 
qui font ténaces , vifqueux', remplis d’une 
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grande quantité d’air, fujets à entrer en. 
eflervefcence ; à fermenter, ou à fe cor- 
rompre, tous les fruits, les herbes pota-. 
_géres, tout ce qui eft doux & mielleux 
le laitage, tout ce qui eft gras & huileux, 
les fritures , les poiffons de mer falés, le. 
pain encore tout chaud , les gâteaux, le 
moût, les chataignes , les fèves, Les pois 
les haricots , tous les légumes, & plufeurs. 
autres. Nous avons rapporté en peu de, 
mots & en hiftoriens routes ces caufes ,. 
comme l’éxigeoit l’ordre que nous avons 
adopté. Nous er examinerons ailleurs 
Fa nature , les forces , & la maniere d'a. 
_gir. 
17. En péfant attentivement tout ce’ 
que nous avons dit jufqu'ici (depuis 3 
jufqu’à 17), on voit d’abord , que lesmes 
ladies dont nous avons donné la defcrip- 
tion, font tantôt primitives ou eflentielles, 
c’eft-à-dire qu’elles dépendent de leur 
propre caufe, fans être’ la fuire d'aucun: 
autre mal; & tantôt fecondaires ou 
fymptomariques, c’eft-à-dire qu’elles font 
l'effet d’uneautre infirmité. Par exemple la 
. colique venteufe (6.8. c. d.), qui fusvient 
pour avoir mangé trop de fruits, eft du 
premier genre , parce qu’elle doit fa naïf 
fance à cette caufe particuliere , & non à 
aucune maladie qui ait précédé ; mais 
celle qui tire fon origine de la pañion: 
byftérique , eft aflurément du fecond. 


PKEUMATO-PATHOLOGIE. 1 
Ainf la pañion fatucufe que lon con- 
tracte apres plufieurs irrégularités dans le’ 
régime de vie, & indépendamment d’au- 
une autre incommodité précédente , eft 
primitive , & celle qui eft la fuite de la 
fuppreffion des regles ou des hémorrhoi- 
des , eft fymptomatique. Il eft clair auf, 
par tout ce qui a été dit, que les mala- 
dies venteufes font fimples on compli- 
quées, c’eft-à-dire qu’elles font feules ës 
fans cortége, où accompagnées de diffé 
rentes maladies. 


Tumeur VENTEUSE DES MÉMEBRAS= 
NES INTESTINALES. 


18. Nous paroîtrions manquer à l’ordré 
que nous nous fommes prefcrit, finous n# 
rapportions ici l’obfervation d’une nouvelle 
& finguliéretumeur venteufe & inteftina- 
le, dont onn’avoit peut-être jamais vû d’é- 
xemple. Les Mémoires de l’Académie 
des Sciences de Perefbourg nous la four- 
niflent ; elle eft de M. Duvernoy (a). 
On a donc trouvé à l’ouverture d’un ca- 
davre une portion confidérable des intef- 
tins relevée de plufieurs tumeurs de la 
fnembrane externe, enflées comme une 
vefie, & plus où moins éminentes, dont 
les unes étoient plus larges, les autres 
plus étroites, & quelques-unes faites en 
forme d’anneaux embrafloient toute la 


(a} Comment. Acad. Scient, Impér. Petropaliss 
tom. v. pag. 213. & fequent. 
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circonférence du canal , & lui donnoient | 
une plus grande épaifleur. Elles avoient 
toutes la couleur naturelle des inteftins. 
Au refte ces tumeurs examinées au dehors! 
& fuperficiellement parurent remplies. 
d’une matiéreblanchâtre : & comprirnées 
par le doigt, elles réfifterent & firent le. 
méme bruic que des véficules pleines. 
d'air. On les ouvrir, & l’intérieur préfes-\ 
ta des cellules blanches , vuides de li... 
queur, deflechées, & aflez femblables à 
2 ruche de miel. L’inteftin ayant été 
renveMé, la face interne offrit à la vüe 
des rumeurs de la même forme, de la 
même grandeur, & en pareil nombre, 
qui par leur fituation répondoient exate- | 
ment à celles du dehors. Quelquesures 
étoient fi fort enflées, qu’elles bouchoient 
entiérement la cavité du canal. Il eft évi- 
dent que toutes ces tumeurs étoient de 
vrais emphyfèmes; car il y a emphyfème, 
Par-tout ou l'air extravalé & répandu: 
dans, le tiflu des parties, forme une élé:. 
vation Nous parlerons ailleurs de cette’ 
tumeur. 


Defcription plus détaillée € plus exaëte 
de la Tympanite. 

29, Parmi ce grand nombre de mala: 
dies venteufes, il n’en eft point qui mé- 
rire d’être traitée plus particuliérement & 
plus au long que certe efpéce rare & fin- 
guliére que nous avons déja dépeinte en 
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peu de mots, & que l’on nomme hydro- 
pile féche ou venteufe , mais encore plus 
communément T ympanite,des mots grecs 
Tympanites | Tympanias. Cette marivre 
eft extrêmement difficile à approfondir 
& à mettre dans un certain jour: cepen- 
dant le plan de cet ouvrage ne me per- 
met pas d'en éluder l’entreprife, fous le 
poids de laquelle peu s'en faut que je ne 
füccombe. Je vais d’abord raffembler trous 
les principaux traits qui forment le ca- 
ractère de cette maladie. Tout le monde 
à met avec raifon au rang des chroni- 
ques , quoique l'on ait UE des gens qui en 
 étoient atteints périr en aflés peu de tems. 
M. Baplivi (a) en la confidéranr comme 

rès aigue , n'a eu fans doute égard qu’à 
fa violence & à fon opiniâtreté, & non 
à {on cours, qui eft pour l'ordinaire affez 
étendu. Certaines maladies préparent à la 
tympanite , & la précédent aflez fouvent, 
3 elles font toutes celles dont nous ayons 
fais le dévail jufqu'ici ( depuis 3 jufqu'à 
19), & fur-cout la paffion fatueufe, & la 
£colique de même nom, dont le retour 
.Elt fréquent : l’affetion hypochondriaque 
& hyflérique , l’afthme convulfif, la conf 
tipation, des fiévres longues, continues 
Où intermittentes ; la jauniile, un accou- 
-chement laborieux, des vuidanges qui 
ont été fupprimées , ou qui n'ont pas 
fe) Praz, Med. Lib: 1, de Hydrope ficco, Page 2e 


L 
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coulé fuffifamment , un amas de mauvais! 
fucs dans les premiéres voyes, que l’on a: 
négligé de vuider après les couches; la, 
violence que les mufcles abdominaux ont: 
foufferce dans cette occafon , & à la 
quelle on n’a point remédié en liant &. 
comprimant prudemment le bas-ventre;, 
l'extraction violente & téméraire de l’ar- 
riére-faix; l'avortement, la petite vérole,, 
Ja rougeole, une grande quantité de vers,, 
lengorgement des glandes méfentériques,, 
&c. Mais la conftipation, les tranchées, . 
& les douleurs dans la région ombilicale 
& aux lombes , font conftamment les’ 
avant-coureurs d’une tympanite pro= 
chaine. Ce qu'Hippocrate remarque fort. 
bien en ces termes (a) : s’il y a des fouf- 
frances violentes autour du nombril, avec 
“des douleurs dans les lombes, qgW’aucun re»! 
méede ni aucun fecours ne paille appaifer 
elles dégénerent en hydropilie fèche. 4 
20. La tympanite fe forme le plus. 
fouvent fourdement & infenfiblement ,« 
de maniére que fes commencemens ne 
peuvent prefque pas s’appercevoir, & ques 
les malades fe trouvent le bas-ventre plein, 
de vents, fans favoir ni quand ni com- 
ment cette efpèce de grofefle venteufes 
£ft furvenue, pour me fervir de Fexpref” 


fion de Willis (#}). Voici cependant de 


. a) Apher, #1. fe. 4. 4, Coac. 34. cap. 71, 
{) De Tympanite, Cap. 4. (e&, 2, tom, 2, 
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guelle façon la tympanite a accoutumé 
de fe montrer. Le malade foufire d'abord 
pendant quelque tems une tenfion confi- 
dérable & des douleurs aigues dans les 
Jombes, dans tout le bas-ventre, & fur- 
tout vers la région ombilicale: le ventre 
eft extrêmement ferré , & le devient rou- 
jours davantage. Les fouflrances enfuite 
fe rallentiflenc un peu, mais ne ceflenc 
point ; aflés fouvent elles reftent dans le 
même état ; quelquefois elles augmentent 
en violence, L’abdomen fe tuméfie par 
degrés, & s’enfle comme un ballon, il 
fe durcit & fe rend à proportion, & il 
acquiert enfin un fi grand reflort, quil 
serentit fenfiblement quand on le frappe. 
Cette efpèce d’enflure du bas-ventre eft 
plus légére que celle qui accompa- 
gue l’hydropifie afcire, quoiqu’elle {oit 
tantôt plus grande, & tantôt plus petite, 
On ne {ent pour l'ordinaire aucune fluc- 
tation; quelquefois on en remarque une 
prefque infenfible ; on entend fouvent 
sugir les vents dans les inteftins ; la tu- 
meur ne s’affaifle point , quand le malade 
£gft couché fur le dos; elle ne fe porte 
pas non plus vers le côré fur lequel il 
eft couché, mais elle demeure conftam- 
ment & également tendue , dure , & 
élevée vers le haut & vers le nombril : 
£lle ne conferve point impreflion du 
doige, mais elle fe reléve aufli-cér que 


24 PNEUMATO-PATHOLOGITE. 
-la preffion ceffe. La peau qui la couvre e 
toujours féche & aride. Le ventre eft tel 
lement ferré, que j'ai vü des tympanitio 
ques être jufqu’à dix ou douze jours fansw 
aller à la felle. Les matiéres qu'ils ren 
dent font defféchées, & femblables à lan 
fiente de chévre. Les rapports font aflez” 
fréquens, mais les efforts pour chaffer less 
vents par cetre voye le font encore plus 
Leur éruption, foirpar le haut, foit par 1e 
“bas, eftordinairement difficile & comme” 
forcée. Elle paroît foulager pour quel=" 
ques momens, mais elle ne fait point 
baiffer lenflure du bas-ventre. Prefques 
toujours on fent ün grand feu dans és” 
“entrailles, & il é’excite une foif dévorante, 
qui ne cefle qu'avec le mal. La douleurs 
aigue dés lombes & de la région ombi= 
Jicale, qui pire la tympanite & lac< 
compagne dans fa naiflance, la fuit quel-, 
quefois dans fes progrès , ‘ou du moins. 
s'y faic fentir de res en terms ; aflés fou= 
‘vent elle difparoît. Rarement les piés font 
enflés, à moins qu’il n’y ait complication" 
d’afcire, ouque le mal æe foit défefperén 
Le bas-ventre feul eft relevé , tandis que, 
‘Je refte du corps eft rappériflé, maigri &n 
exrénué; cependant la couleur du vifages 
paroft prefque naturelle. Je pouls eff 
petit , accéléré, & un peu dur, fans étre 
foible. La fiévre furvient prefque tous 
jours. L'urine eft à peu près comme dans. 


G 


| 
| 
| 
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fa fanté. La digeftion eft très languifan- 
te, & le malade fent pendant longtems 
après les repas un poids incommode fur 


Veftomac. Il furvient enfin une grande 


<ificulté de refpirer. 

21. Le mal devient plus cruël à me. 
fure qu’il avance, & les vents fe ramaf. 
fant toujours en plus grande quantité, 
tendent & groffifient fi prodigieufement 
le volume du bas-ventre, qu'il paroît 
prêt à crever. De-là l’augmentation de 
tous les fymptômes, auxquels il s’en joint 
d’autres encore plus redoutables. En voici 
l'ordre fucceflif & ie maîheureux terme ; 
des douleurs plus vives & plus continues, 
des fuflocations, une foif inextinguible, 
une toux fèche, le marafine, une anxiété 
afreufe, lafcite, la ftrangurie, l’ifchurie, 
la fuppreflion totale des excrémens , le 
vomiflement , l’inflammation du bas- 


ventre , la gangrène , la fyncope, Îe fpha-_ 
céle, la mort. Quoique cette maladie : 


{oît prefque toujours incurable & mor- 


teile, quelquefois cependant elle ne par-. 


qe 


vient pas à ce dégré de violence que nous 


venons de dépeindre ; & la nature aidée 


des fecours de l’art, vient à bout de fa 
diffiper , en excitant une explofon des 


vents par le hant & par le bas. 

22. Noûs avons expofé jufqu'ici f- 
dellement & avec foin tous les phéno- 
smênes que la tympanite PER Loft 
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un peu avant qu'elle paroïfle (19), foie 
dans fa naiffance (20), foit dans fes pro- 
grès (10), foi enfin dans fon déclin (21), 
Si parmi ce grand nombre l’on fait un 
choix de ceux qui font conftans, perpé- 
tuels & invariables, il fera aifé d’en for- 
mer une définition de la tympanite, plus 
exacte & plus parfaite que celle que j'ai 
donnée plus haut ( 6.f.). En réuniflant 
donc tous les fymprômes de ce caractere, : 
il paroît que l’on doit définir la rympanite, 
une enflure venteufe de tout le bas-ven- 
tre, qui réfifte à la compreflion, qui 
n’eft point avec un fentiment de pefan- | 
teur, qui eft conflamment plus relevée 
vers le haut & du côté du nombril, qui 
refonne quand on frappe deflus, qui re- 
vient fur le champ quand on ecefle de 
prefler, ordinairement accompagnée de 
rapports, de grovillemens , d’une confti- 
parion opiniâtre, 

23. Mais pour mieux déveloper la 
nature de la tympanite, il eft important 
de rapporter ici tout ce qui nous eft con- 
nu par la ponction du bas-ventre prati- 
quée dans cette maladie, & par l’ouver- 
ture des cadavres. Il n’eft perfonne à 
qui lon ait tant d'obligation pour cette. 

artie, qu'à l'illuftre M. Littre, dont les 
bélles obfervations répandent ici trop de. 
jour, pour ne pas en faire ufage. Nous. 
les tranfcrirons telles qu’elles font dans. 
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es Mémoires de FAcadémie Royale des 
. e \ 4 

Sciences de Paris-{a), ‘: CR: | 


OBSERVATIONS DE M. LITTRE 
SUR LA TYMPANITE.. 
Premiere Obfervation. 


- Le ventre de ces fortes d'hydropiques 
ælt auffi dur ; auffi rendu, & auffi fonore, 
ou rend les mêmes fons, après la ponc- 
“ion que devant. 


Seconde Obfervation.! 


Pour découvrir fi dans l’hydropifie 
| æyMpanite il y avoit de l'air renfermé 
€lans la capacité du ventre, j'ai porté un 
troïcar jufque dans cette capacité en plu- 
dieurs corps qui étoient morts de cette 
maladie. Ayant retiré le poinçon du 
troicar & laiflé fa canule, j'ai prefenté 
une bougie allumée à fon embouchure 
pendant qu’on prefloit le ventre tout au 
tour, & la flamme n'en a été nullemens 
agitée. Cette obfervation renverfe en 
| tiérement l'opinion de ceux qui préren- 
| élène que la caufe de l’hydfopifie cym- 
| panite eft de l'air contenu dass la capa- 
 £ité du ventre, àr né M 
RRAUITEC ASIE 281 : 4 à de 
_T{a) Mémoires de: l'Académie Royale ts Sriences 
| Annécs«g13: für l'Hydropifie:Tympanite par Me 
| Are, pag. 2354 à 

/ B ÿ 
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_ Trosfiéme Obfervation. 
Lorfque les hydropifies étoient récen- 
*es, je n'ai trouvé que quelque humidité 
dans la capacité du ventre de ces hydro- 


piques, & qu'environ trojs:chopines d’eau 
dans les invétérées, quantité peu conft- 


dérable par rapport à la vafte cavité du 


ventre & à la grofleur exceflive où 4 


parvient dans ces maladies. On ne.doit … 


donc regarder cette eau que comme une 


chofe accidentelle à la maladie, & non | 


comme une chofe effentielle. 
Quatrième Obfervation. 

Jai examiné avec foin le péritoine, 
lépiploon , & le méfentere dans ces fortes 
d'hydropiques , & je n'ai point. aperçü 
d'air dans aucune de ces parties: ce n’eft 


donc point encore là quil faut chercher 


Je caufe de l’hydropifie rympanite. 


Cinguiéme Obfervation. 


J'ai coujours trouvé dans les cadayres 


des tympannes l'eflomac &.les inreftins 
fort gros & fort rendus , & fur-cout les 
gros inceftins. J'ai fouvent.vûle.cæcum 


& le colon gros comme la cuifle d'un. 


homme : je n'ai jamais remarqué de grof. 
feur extraordinaire dans les autres parties 
qui font contenues dans la même capa- 
eités C'eft donc uriquement l'enflure de 


| 


| 


| 


__ FnEumAto-Parnotocie. 2 
Peftomac y % principalement des gros 
incéfms des tympanites ; qui produit 
Fenflure extraordinaire de leur ventre. 


Sixiciie Obfervation, 


Les membranes qui compofent l’efté- 
mac & les inteftins des rympanites , font 
toujours fort minces : leur tiflu cepen- 
dant eit encore aflez rellerré pour ne_pas 
lailler échaper à travers leurs pores. l’air 
qu'ellés renferment , & afez ferré pour 
réhifter aux eforts que ce même air faic 
pour s’échaper eh déchiränt ces mem- 
Res L’eflomac & les intetins, quois 
que fort gros , font fort légers, aufli con- 
tiennent-1ls beaucoup d’air : le refte qu’on 
y trouve eft peu de chofe , &: pour lors 
 dinaire glaireux. De cette obfervation. 
on peut conclure’, que c’eit de l'air, & de 
Fair contenu dans la cavité de l’eftomac 
& dans celle des inteftins, qui produir. 
lhydropilie tympanite, | 
. 24. Jufqu’ici nous avons é-outé le fa: 
want M. Littré, donc les obfervations 
exactes mettent hors de doute, que du 
moins dans la plus grande partie des, 
tympanites , l'air n'eft logé que dans l’ef. 
tomac & dans les boyaux, Pour éclaircir 
encore plus cette matiére, il eft bon: 
d'emprunter. de:divers auteurs , quelques. 
exemples femblables à ceux-ci. 
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Obfervations qui confirment celles 
©: de M. Linre. 


Premiére Obfervation. Une fervante 
. ayant été rendue enceinte par le fils de: 
fon maître, accoucha; & fe voyant fruf- 
trée du mariage que le fédu@eur lui avoir 
promis, fut dévorée de chagrin, & tomba: 
dans une hydropifie tympanite, dont elle: | 
périt. Le cadavre ayant été ouvert, on: h 
trouva Peftomac & tous les boyaux dif | 
tendus par des vents, & vuides d’excré:. è 
mens , fans qu'il y eût de l’air ou au: 
cune liqueur dans la cavité du péritoine,, » 
de maniére que cette maladie étoit une: ” 
vraie & fimple hydropifie fèche (a). 
Seconde Obfervation. Une jeune fille: 
avoit le Bas-ventre tendu & gonfié com- 
me un tambour. Les vents qui caufoient 
cetre enflure y étoient tellement fixés, 
que je ne pus parvenir à les vuider par: 
des purgatifs réitérés, dont je fis ufage: 
Pété pallé. Ilsne fortirent pas même fa- | 
cilement , lorfqu'après la mert 6 £ 
avec la pointe du fcalpel de petites in- 
cifions aux inteftins, qui en étoient pleins: 


de même que l’eftomac (è}.. 


(:) Smetius mifcellaneor.. lib. ro. POg:. 254 & 

lib. 7. epift, 4 ( | 

L (#) GuilleL Fabrit, Hildanus, céntur, 6. Obferva=… 
0+ 744. | | 
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TFroifiéme Obfervation. Le 3° jour du 
Mois d'Otobre 1676, on ouvrit à Ge- 
hève le cadavre d’une file d'environ 30 
ans, appellée Lagis, qui pendant plus 
de fept ans avoit eu les pâles couleurs... 
fix mois avant fa mort , elle fut tour: 
mentée de cruelle tranchées, qui fe por- 
toient du bas-ventre jufqu’aux lombes, 
 & qui furent le prélude d’une tympanite 
dont elle périt. | 
Le bas-ventre étant ouvert, l’on aper- 
çut premiérement les boyaux tous gon- 
_flés de vents, qui s’échapérent avec im- 
pétuofiré & fiflement, quand on fit la 
ponction des membranes inteftinales. En 
cond jieu on trouva la rate fort rappé- 
tilée…. Troifiémement l’on découvrit 
äu centre du méfentere un arnas confi 
… dérable d’une matiére pierreufe, qui par 
fa confiftence, par fa couleur , & par fes 
_porofités , reflembloir parfaitement au 
tuf. Elle étoit divifée en plufeurs 
morceaux , dont les uns étoient gros 
. comme une noix mufcade, Îles autres com- 
me des noifettes ; quelques-uns enfin com- 
me des fèves, des pois, des lentilles, &c. 
E’eftomac étoit auffi fort rempli de vents, 
& les rides en éroient effacées (#). 
Quatriéme Obfervation. On procéda 
en préfence de plufeurs Médecins à l’ou- 
(#) Théoph Bonnet, Anatom. pra. Lib, 3. Se: 
gt. Obfervatio 22% 
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verture du cadavre d’un enfant mort de 
tympanite. L'on fut très étonné de trou 
ver l’eflomac prodigieufement diftendu , 
fans qu’il y eût autre chofe dans fa ca- 


vité que des vents, & un peu d'humeur . 
vifqueufe. Les inteftins étoient fi pleins. 


d'air, qu'ils étoient devenus tranfparens : 


en les piquant dans plufieurs endroits, 
ës s’affaiffcrent d’abord, fans qu’il en for-. 


tit une feule goutte de liqueur. Les au- 
tres vifceres étoient en bon état (a). 


Cinquiéme Obfervation. L'exemple. 
rapporté par Antoine Benivenius (4), & . 
expliqué par Dodonæus, d’une tympa- 
aîte qui conduifit au rombeau Louis Ni-. 


colinus, fils du Chevalier Othon, a beau+ 


coup d’analogie avec l’obfervation pré. 
cédente. | 


Sixiéme & derniére Obfervation. Je: 
- pourrois aifément groffir le nombre des. 


faits de cette:nature, mais il paroit que. 


ceux que j’:i avancés fufifent. J’en ter- 
minerai le détail , en les étayant de la 
refpeëtable & irréfragable autorité de: 


Dürer. Ce célébre reftaurateur de la Mé.. 


decine Hippocratique, inftruit non par 
‘une feule, mais par plufeurs obferva- 
Hons, aprés avoir établi l’intemperie hec 


(4) Ephémerid. German. Acad, natur Curiofor.. 
tomus fecundus , Obfervatio 86. Simonis Scholtzit 
Puellus tympaniticus, 

&) Exempl, Medie, Obferrat, cap. $rs 
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tique pour principe de latympanite, s’ex- 
prime ainfi : »De-là naît l’hydropifie fe- 
»che, dont la eaufe matérielle n’eft autre’ 
»chofe que le vent, quieft contenu dans 
»la capacité des intéftins, & non dans celle’ 
»du bas-ventre. Il ajoute un peu après :: 
»Aïnfi en ayantouvert plufieurs { cympa- 
»nitiques), jai trouvé conftlamment l’ef- 
»tomac & les intéftins diflendus (a). 

- 25. Le concours unanime dé tant 
d'obfervations établit inconteftablement, . 
ue dans prefque toutes les tympanites 
Pair n’eft point rénférmé dans la cavité 
du bas-ventrè , mais dans l’eflomac &: 
dans les inteftins. La nature auroir-clle” 
fixé conftamment Pair tympanitique 
dans le canal alimentäire pour l’exclure” 
abfolument de lenceinte du périroine ? 
Celt' Ie féntimént de plulieurs, à ‘la tête” 
defquels eft M." Littré. Mais d’autres. 
obfervations donc nous allons rendre com-- 
pre, nous obligent de penfer le contraire. - 
Nous ferüns parler les auteurs mêmes qu£! 

nous les fourniflent. 


Obfervations ‘contraires aux précédentés 
DE (deplis 23 jafjqgu'a 25. |) 

..26.- Premiere obfervation. À yant ou 
vert le cadavre {d’ün: tympanirique), nous” 


10) Düreti annotat: im fuant enarvitiotém cire 
| Holler. de” hyürope pag..283 . 
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ne vimés. point fortir d’eau ; mais un gros. 
vent s'érant échapé, le bas- ventre s’af. 
faiffa dans linftant (a). 

Seconde Obfervation.. Le- bas-ventre: 
d’une fille affectée de fiévre continue, s’é-- 
leva tout d’un coup ;:la promptitude avec: 


laquelle: cette enflure furvint é étoit furpr e=-. 


nante ; ‘a malade ne: put: tenir contre la 


vivacité des douleurs: & mourur.. L'on: 
ft'après la mort la ponétion au bas:ven--. 
tre ; le vent fortit avec un bruit confidé=- 


able, &le ventre s'applatit (4): . er 
Troiliéme Obfervation:. Un: homme: 
auw’oôn regardoit comme hydropique, fouf 


frit la paracentèfe: à: côté du nombril ,, 
gar le-confeil des Médecins, qui préten-; 
dôient tirer par-là l’eau épanchée. Quoi--. 


s Due 


que jeune ,. je fus préfent: à l'opération. L 


Le Ghirurgien n'eut:pas plutôt: retiré foni 


initrument, que le bas:ventre s'affaifa , &. 


re malade périr., Le vent quife fit jour: 


par Pouverture, étoit: d’une puanteur In+- 


PRPRAE & cadävéreufe (e}.. 


Nous n'avons aucune raifon pour: 


sifndten la foi des hommes illuftres qui 


nous ont: tranfmis ces obfervarions. [left 
dénc jufte d’en conelure,. que Pair: qui fais. 


(a)Valiel Cômmentar. in: Lib: 4. de vidus rationé® 
fnracntis pag..284. Collado, Adverfars Lib, 2. CETAE 
66: .paragre 22. . 

(4) Béllons.paradigars rer. 

6}, Helhonts: Tiadats igmotus bydrops, num, 44 
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fa tympanite , n’eft pas toujours contenu 
dans le canal alimentaire, mais qu’il eft 

_ quelquefois ramaflé dans la cavité même 
du bas-venñtre. Cette vérité a été connue 
de Galien qui s'exprime ainfi (a). »Or le 
»vent fe ramaffe quelquefois en aflez gran 
»de quantité dans l’eftomac & dans les in- 
pteftins, & quelquefois aufli dans l’efpace 

. »qui eft entr'eux & le péritoine. Mais , 
pour dire naturellement ce que je pénle, | 
javoue que les: premieres obfervarions 
{depuis 23 jufqu’à 25 }, qui font en plus 

grand nombre, & qui me paroiflent faites: 

avec plus d’exactitude', font plus d’im- 

- preffion far moi que les dernieres (26); 
& je crois en conféquence, que Îes vents” 
tympanitiques habitent rarement la ca- 
pacité du bas-ventre. Pour combattre 
avec fuccès l’opiniâ:reté de ceux qui pré 
tendent que cela n'arrive jamais , nous: 
employons plus bas le fecours de la raifon; 
mais il convient toùjours d’en reclamer 
encore un plus puillanr, c’eft celui que’ 
fournit l’expérience. L’obfervation que’ 
je vais rapporter d’après Platerus, prou- 
vera clairement que l'air tympanitique’ 

_peur avoir en même tems fon fiége dans 

Je canal alimentaire & dans la cavité du: 


“bas-ventre.- 


(a) 4: Method. fo 88: clafl, 7: none Juntaruis 
editions ? 
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Obfervation de Platerus (a). Un jeune: 
homme de dix-fept ans, que l’on regar= 
doit comme hydropique , après avoit: 
rendu la fiente par la bouche pendant qua-- 
torze jours, ayant la voye inférieure en. 
gérement. bouchée, mourut-à lhôpital. 
en l’année 1569. L'on entendit-après fa: 
mort quelques rugiflemens dans le ven<. 
tre , & l’on y aperçut quelque palpira=. 
tion : l’on fut en doute fr on l’énterreroit.… 
Je fus appellé, je fs l'ouverture dù bas- 
ventre , il en fortit d'abord dés vents. Les: 
inteftins étoient fi prodigieufement dif: 
rendüs en certains endroits, qu'ils égaz.. 


loient Là groffeur dé là cuifle , fe déchi-.. 
roient pour peu qu’on les preffât, & ré. 


pandoient les excrémens avec impétuo:- 
fité; ailléurs ils étoienc fi repliés , fi en- 

tortillés, & fi retrècis, que tout paffage: 
étoit férmé aux matiéres fécales & aux: 


vents. Îj y avoit une quantité étonnante: 


dé vers longs en vie, qui éroient rem- 
plis dé plufeurs autres plus.petits, & qui: 
avoient fans doute occafionné ce mouve-. 


ment que l’on’avoit obfervé dans lé bas=. ! 


ventre. Outre cela le foye’ étroit tout pâté: 
& farcide pierres & dé fablès, le volume 
de la rate étoit fort diminué, lès poumons. 
étoient léfés & adhérens aux côtes , com: 


meif arrive afféz fouvent dans d’autres: : 


‘CRSr. à 
(ex Pläters Oblervat: pag, 6: 


L #9 
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28. Tandis que j’étois occupé à com- 
poler cet ouvrage, & que malgré toutes. 
ces obfervations il s’élevoit encore dans: 
mon efprit quelques doutes fur la tym+ 
panite abdominale, un cas rare & fin 
gulier qui s’éft préfenté dans la pratique: 
Jes a diflipés, & m'a engagé à établir: 
Hardiment & fans héfiterce genre de mala-- 
die. Je pourrai en faire imprimer ailleurs- 
Phiftoire détaillée, celle que je l'ai com- 
muniquée à là fociéré Royale des Scien-- 
“ces. Je vais la donner ici en racourci , G&- 
d’une maniére conforme.à mon objet. 


VObférvarion très-rare d’une Tympanite 
abdominale... | 


 Aumois de Juin de l’année 1743 je 
füs appellé à Mauguio., petite ville vot-. 
fine dé Montpellier , pour fecourir une’ 
femme de 32°ans, époufe du nommé 
Arnaud: Elle avoit une tympanite monf-- 
trueufe , jointe à une afcite, & accompa-- 
gnée d’un feu brûlant dans les entrailles, 
d'une foif dévorante, des’ douleurs’ les: 
plus cruelles aux lombes & dans toute’ 
1 circonférence ‘du bas-ventre, des: cris- 
les plus perçans,, d’infomnie, d'une ref-- 
piration gênéer, d’un vomiflément trés 
fréquent , dé rots, de grouillemens, d’un: 
pouls foible, dur-& fréquent, de Pexté-- 
Ruation: de-tout-le corps. & d’une an 


| LL. 
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xiété affreufe, L’enflure extraordinaire! 
du bas-ventre,. conftament plus fenfible 
en haut & vers Le nombril , quelle que für 
Pattirude de la malade , fon défaut de’ 
pefanteur, fà réfiftance,, fon prompt ré= 
sabliffement après {a preffion , le: fon! 
qu’elle rendoit quand'on frappoit deffus,: 
_étoient des caraétères trop marqués: pour 
pouvoir méconnoître la tympanite. ! 
La longueur de la maladie, l’œdeme? 
des pieds, quoique léger, une fluctuation! 
obfcure qu om nappercevoit pas par letact,. 
mais qu'on entendoit lorfque-la mälade! 
s'agitoit, enfin la diminution des: RE 
Me + perfuadoïent qu'il y:avoirt complica= 
tion d'afcie. IL me parut qu'on ne pous 
voit connhoîtte poftivement fila: tympas 
nite étoit abdominale ,. inteftinale, où! 
d’un autre genre que par l'ouverture du 
cadavre. Le mal fx traité dans:fon com 
ænencement par une main malhabile: &: 
Jorfque; je fusappellé, je jugeai qu'il étroit 
parvenu à run dégré de violence qui ex= 
_Eluoir, coute guérifon , ..&; gui.d Jaifoit à 
| qe l'efpérance de quelque oulagément. 
événement répondit à ma penfée, tous 
les remédes les plus convenable s ni ce 
cas furent inutiles ,: &-neuf à dix: ‘jours 
après ma premiére vifite la malade périr! 
au milieu de fouffrances fcrribles,. Ayang 
été inflrait 6, fa PCT qu. étoit ar rÉcA 
miauir,, 
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guio le 13 Juin, avec M. Cafamajor mon: 
ami, Docteur en Médecine de la Faculté: 
de Montpellier, & M. Serres, habile Chi- 
rurgien de cette Ville:,. qui avoient vû la: 
malade avec moi. Nousconvinmes de faire” 
d'äbord la ponétion ,.pour voir ce qui ‘en: 
réfultéroit.. M. Serres ayant pénétré dans: 
la cavité du bas-ventre avec le troi-- 
car , l'ayant retiré & laiffé la canule ,. 
il fortie d’abord unairextrémement puant,,. 
avec tant d'impétuofiré qu'il éteignit une: 
lampe que j'avois à la main,& enfi grande: 
quantité,.que le bas-ventre furaflaiffé juf 
qu'a la moitie de fon volume. Envain: 
nous le preflâmes de cout côté & affez: 
fortement, 1 ne fuinta par: l’ouverture’ 
que quelques: gouttes d’une liqueur fé- 
reufe. : Ayant: coupé les mufcles abdomi- 
raux, & faitiune légere‘incifion avec la: 
pointe du fealpel à la vraie lame du pé- 
ritoine’,. if en fortit encore un peu d'air” 
très: fétide.. La cavité du bas-ventre étant: 
mife à découvert, n’offrit point à notre 
curiofité le:volume anfratueux des intef= 
tins, ni les autres viféères, mais un grand: 
lac d’une liqueur féreufe lymphatique 
épaifle , & d’un jauné tirant fur le verd 
dans laquelle nagoient un grand nombre: 
d'hydatides, rémplies d’une liqueur lim 
‘pide ou jaunâtre, & dé différente groffeur,; 
avec quelques pellicules: qui étorent fans 


_ doute les: dépouilles: des: hydarides où 


# 
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vertes. Ayant tiré toute cette liqueur, qui? 
montoit à plufieurs livres, les inteftins ne* 
fe montrérent point encore | mais ils 
écoient repliés contre les premiéres vert 
tébres-des lombes, ou l’épiploon formant 
une efpèce de capfule ;: les embrafoit &? 
les couvroit entiérement. Etant ainfiref=t 
ferrés | rappétiflés &-cachés, il ne fuel 
permis de les voir, que lorfqu’en leur 
eût procuré une iflue ,:par l’ouvereure qui! 
fut faire à: l'enveloppe” finguliére, felons 
toute fa longueur, .avec la pointe du-fcal-t 
pel Une bande épaifle , tendineule, larges 
de quatre doigts, :tenoïit par fon ‘extré-s 
mité füpérieure à l’épiploon dont eller. 
paroïfloic être un: prolongement ;" ellef. 
fe portoit en avant derrière le-péritoine,? 
& le mufcle droit gauche, dont. eller 
imitoitla figure;. & s’étendoit prefquet 
jufqu'aux-os' pubis , où elle étoit col-* 
lée étroitement: au péritoine.. L’eftomact 
étoit tres-petir, &:1l:y: avoit derrière ler 
foye:un grand fac atraché"à f'face:con- 
cave. à l'eftomac, & auxiparties voifiness> 
plein de fa même liqueur qui avoitinon:? 


déle baskyentte;) &idunnombre:orodizi 


gieux.d'hydatides:! Qurre: M: Canäjorg 


MES: Jaudor. & : Larofe):Chirurgieis Ê de | 


Mauguio:; MrsMañe & Conrat habi añsi, 
de:Montpellier, .& plufeurs:autrés per:* 


fonries:; affifterenr à l’ouverture de’ve ca 
dévre,. Elle prouve ivinciblement ,. qu&! 


| 
| 


| 


Lx 
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dans la tympanite l'air eft quelquefois 
contenu immédiatement dans l'enceinte 
du péritoine ; ainfi elle renver{e le fenti- 
ment de M. Littre, qui foutient que cette 
maladie dépend uniquement de l’enflure: 
venteufe de l’eftomac & des inteftins, 


Quatre efpèces de Tympanite. 


29. Il fait clairement de tout le détail 
circonftancié que nous avons fait juf- 
qu'ici (depuis 23 jufqu'à 29), que les 
Vents, qui font le principe & le fonds de 
a tympanite , ont. prefque toujours leur 
fiége dans l’effomac & dans les inteftins, 
que quelquefois ils font épanchés dans la 
cavité du bas-ventre, & qu’enfin plus r& 
‘rement ils occupent lun & l'autre lieu. 
Ceci nous conduit naturellement à étas 
blir d’abord trois efpèces de tympanite’, 
Pinteftinale, l’abdominale,, & la mixte, 
qui tient de l’une & de l’autre. L’emphy- 
‘fême des membranes inteftinales (a) où 
de l’épiploon, du méfentère, du foye 
‘du péritoine , des tégumens du bas- 
ventre , & de toutes les autres parties qui 
Jui appartiennent, forme une quatriéme 
‘efpèce de tympanite. Rien n'empêche en 
effet, que cette tumeur venteufe , connue 
fous le nom d’emphyfème, ne furvienne 
: (4) Comment. Acad, Scient. Petropol. Tom. V. pag. 
1273 
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à tous ces organes , comme on l’a obfef2 
ÿée aux membranes des inteftins , & 
comme elle peut arriver prefque par tout 
le corps, fur tout aux endroits pourvus 
d’un ufu cellulaire. La rympanite feroit. 
elle prefque toujours inteftinale dans fon. 
commencement ? Garderoit- elle pour 
Vordinaire çe cara@tère, jufqu’à la mort du 
malade? Parvenue enfin a un certain dégré 
de violence , feroit - elle quelquefois lat 
eaufe de la feconde , de la troifiéme , -& 
même de la quatriéme efpèce de tympa= 
mite, Bien des raifons tirées de ce quet 
æous avons dit ci-deflus {depuis 19 jufs 
qu'à 29) concourent à me le perfuader… 
La tympanite pourroit-elle tirer fon ori+ 
gine de ne d’un liquide dans: 
le bas-ventre, de fa chaleur, & de fa pus 
gréfaétion pronre à em dévelonner l'air! 
contenu ? Dépendroit-elle quelquefois der 
Péruption & de la violente raréfactiont 
d’un air verfé par les tuyaux perfpiratoi=, 
res du bas-ventre,. ou par les: excrétoires 
de l’eftomac & des inteftins? La raifon 
femble nous diéter que l’une & l’autre de 
ces chofes peuvent avoir lieu. La premiére’, 
a été obfervée quelquefois:; l’expérience 
qui doit ici nous guider, ne nous a pas” 
encore fourni beaucoup de preuves de . 
feconde. Nous tâcherons d’éclaircir tou 
tes ces queftions, autant qu'il nous rl 


poffible, lorfqu’il s'agira des caufes de la: 
tympanite.. | “+4 
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30. Il eft aifé de conclure de ce que 
#ous avons dit plus baut , qu’on a eu tort 
de regarder la tympanite comme une 
vraie hydropifie, & de penfer que jamais 
dans certe maladie le vent ne fe trouvoit 
fans mélange d'humeur. L’autopfie, com- 
me nous l'avons remarqué (23. 24. 26.) 
démontre la fauffeté de ce fentiment ; car 
jamais on n’a obfervé une collection d’eau 
ün peu notable dans le bas-ventre de 
ceux qui font morts d’une tympanite ré« 
cente ; on y a aperçû feulement une lé- 
gére humidité, comme le fameux M, 
Litrre l’afflure. Sion ouvre le bas-ventre 
d'une perfonne qui aura péri d’une tym- 
panite longue & confirmée, quelquefois 
‘on y remarquera à peine un peu d’eau, 
fouvent on y en trouvera une certaine 
düantité qui va jufqu'à crois pintes, œ 
même au-delà. C’eft apparemment ce qui 
8 donné lieu à Willis d'aflurer que linf. 
pection anatomique ne découvroit pref- 
que pas autre chofe dans les cadavres des 
tyMmpanitiques que dans ceux des afciti- 
gues. rreique tous les Médecins font 
donc fondés de regarder, avec M. Littre,, 
cet épanchement d’eau comme acciden- 
‘tel, & non comme effentiel à la tympa- 
 nite.. Cette idée n’eft pas moins jufte & 
moins fûre:, quoiqu'il arrive quelquefois: 
que la tympanite, perdant, pour ainfi dire, 
fon cara@ère primitif, dégénére-enafcite: 
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mortel, de manière qu'après la mort off 
trouve le bas-ventre moins enflé d'air 


qu'inniondé d’eau ; ce qui eft pourtant 


arivé plus rarement que Willis ne le. 


penfe. | 
31. L’hiftoire que nous avons donnée 


de la tympanite | furtout ce qüe nous | 
avons dit des maux qui la précédent (19), 
& de fes commencemens, noûs apprend 


qu'elle eft tantôt idiopathique ou primi-" 


tive, C’eit-à-dire qu'elle maît de fa pro-. 


RE © 
pre caufe, & non d'aucune autre maladies, 
& tantôt fymptomarique ou fecondaire 
c’eft-a-dire qu’elle eft l'effér ou lé fymp+. 


tôme d’une autre affle@ion. Dans le pre" 


mier cas, il n’y a point de fiévre pour! 
Vordinaire ; dans le fecond', il y en “al 
prefque coujours. Elle fouffre plufieurs 
autres divifions : ainfñ elle'eft récente, ou’ 
-Mvétérée ; elle eft fimple & fans mé- 
ange d’autres maux ; ou compliquée d’af” 
cite , de paññon iliaque , d’afthme, ou 


de quelqu’autre infirmité; elle eft quel. 


quefois perpétuellement accompagnée de”, 


douleurs & de tranchées | d’autres fois’ 
elle en'eft privée du moins en certains 
tems ; tantot elle eft plus violente , quel-: 


quefois elle’ l’eft moins; elle eft enfin. 
füjette à des variétés infinies , à raifon de* | 


fes caufes & de fes fymprômes. 


32. Hercules Saxonia (4) remarque,’ | 


(a) Præledt, Praët. parts 2: cap. 24. 


| 


| 
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qu’il eft une efpèce de faufle tympanite, 
ne. laquelle les inteftins {ont entiére. 
fent diftendus par des vents, & ne con- 
tiennent autre chofe qu’une quantité pro- 
digieufe de vers, qui confument toute la 
nourriture que le malade prend. Il.en 
Tapporte un exemple oblervé dans un 
jeune bomme de condition de Padoue , 
âgé de dix ans, qui mourut en très-peu 
de rems, ayant le bas-ventre enflé com- 
me un tympanitique.. Le cadavre ayant 
éré ouvert, on trouva les inteftins tous 
Pleins de vents, & fans aucun excrément, 
& l'eftomac habité par trente-trois vers , 
donc pluficeurs ayoient un pied & demi, 
Lhiftoire que j'ai rapportée plus haut 
(27) d'apres Platérus, eft aflez femblable 
à cette obfervation , & certe maladie 
neft pas à beaucoup près auffi rare en 
pratique que la vraie tympanite. On 
peut auffi mertre au rang des faufles tym. 
 panites cette :efpèce d’enflure: confidéra. 
ble du bas-ventre, ayec dureté & tenfion, 
qui fans aucune complication d’afcite , 
_eccompagne fouvent latrophie des perirs 
£nfans, & dans Jaquelle il n’eft pas dou. 
 teux qu'outre les obftruétions des vifcêres, 
Peflomac & les: inteftins ne fpient en 
partie, remplis de, vents, 


A6 PNHEUMATO-PATMOLOGIE. 


A MAP IE TURRE LT 
DES CAUSES DES AFFECTIONS VENTEUSES 


3 ci Re caufes des vents paroiflent. 
_Aêtre cachées parmi les myftéres 
de la nature, & il elt peu de matière en 
Médecine fur laquelle il y ait une plus. 
grande variété de fentimens. Lesuns ar-! 
tribuent l’origine des vents à la foiblefle 
de la chaleur naturelle, d’autres à l'excès. 
de cette même chaleur. Quelques-uns 
Jeur donnent pour principe l’effervefcenñce. 
des humeurs, qu’ils fuppofent hétérogè- 
nes. Ceux-ci prétendent que le relâche- 
ment & l'atonie de l’eftomac & des in- 
£eftins en font l’unique caufe. Ceux-là au. 
contraire aflurent que la tenfon & la. 
crifpation feules du canal alimentaire ont. 
soute la part à la formation des vents. IH. 
paroit que la vérité leur a échapé à, 
tous , parce qu'ils font tous également, 
extrémes dans leurs idées. Sera-r’elle tou 
jours enfevelie dans lobfourité ? S'il ne. 
nous eft pas donné de la découvrir par- | 
faicement , dumoins en fuivant un jufte 
milieu , & évitant avec foin toute ex- 
trémité, pourrons-nous nous flatter d’en | 
approcher de bien près, Examinons d'a | 
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bord fuccinctemert toutes ces opinions. 
& faifons-en connoître le vrai & le faux, 
Li propofer enfuite notre fenriment, 


ARTICLE PREMIER. 


| 

F 

Dans lequel on réfute en peu de mots 

les difiérentes opinions fur l'origine , 
des Vents. 


Le fotbleffe de la chaleur naturelle mej} 
… pas la caufe umiverfelle des Vems. 


54 h CE qui, fondés far l'autorité de 


Galien {4}, attribuent les vents à 
k diminution de Ê po reconnoiflent, 
LS femble , l'infuffifance de | certe caufe, 
Car ils lui en joignent ordinairement une 
autre, c’eft-à-dire la préfence d’une hu- 
lmeur "groffié igre, _vifqueufe & glaireufe, 
qui ne pouvane être domptée par la cha- 
eur trop foible, fe réfout en vapeurs & 
len flatuofités. Quoique cette humeur ra- 
maflée dans les premiéres voyes puife 
ÆOncourir , comme nous l'expliquerons 
plus bas, 2 à Ja production des vents, ce- 
pendant plufieurs raifons nous empéchenr 
d'adopter ce fentiment, & d’admettre 
ces deux caufes comme conflantes & per: 


| 


(s) De Symptom. cauf, fol, 27: Litt, Es Fe G, sg 
| gs & in allis pluribus locis. 
- 
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_pétuelles. Car 1°. les vents n'étant autré 
chofe qu’une matiére aërienne & élaftique, 
qui fair un grand eflorc pour fe déban=, 
der & fe raréfier ( 3), & la chaleur in-\ 
£erne étant la principale caufe de cette. 
raréfaction; n’eft-il pas abfurde de re- 
garder la foibleffe de cette même cha-, 
leur, comme l'unique fource des vents. 
2°. Comment conçoit-on qu’une humeur 
groffiére & épaille puifle aifément &,. 
conftament fe fübrilifer & fe convertir. 
Æn vapeur ? Ce changement demanderoits 
dans les parties de cette humeur une, 
divifion extrême à laquelle leur tenacité” 
s’oppofe ; il doit donc arriver très-diffi-" 
cilement , & il paroït qu'il feroic plurôt, 
l'effet d’un excès que d’un défaut de cha=. 
leur. 3°. L’on obferve une grande abon-. 
dance de vents dans les hyftériques, Les 
hypochondriaques , ceux qui ont des her- 
nies inteftinales , ou qui ont reçû quel- 
que playe dans le bas-ventre. Quelle, 
raifon a-von pour compter dans tous ces. 
cas fur un amas de pituite, & fur la for 
blefle de Ja chaleur, qui feroit plurôt aug-. 
mentée ; 4°. Enfin, fi le fentiment que. 
nous combattons éroir vrai, les remédes. 
chauds & les puiffans réfolutifs feroient, 
des fecours aflurés contre les affections. 
venteufes ; cépendant l'expérience nous. 
#pprend , non-feulement qu’elles leur ré 
fs | ffens 
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Sflent pour lordinäire , mais qu'elles 
s'aigriflent par leur ufage. , | 


L'excès de chaleur nefi point l'unique. 
| caufe des Vents. 


35. Ceux qui attribuent tous les vents 

à une chaleur exceflive , me paroïflent 

_auffi dans l'erreur. Il eft vrai que cette 
icaufe les produit aflez fouvent, mais af. 

Aurément elle n'eft pas là feule : fi cela 

| toit, les remédes froids & rafraichiffans 
 eroient conftamment les plus propres à 
_ détruire ou du moins à foulager les aflece 
tions venteufes , & le froid externe n'y 
 #eroit point fi nuifible. On éprouve cepène 
dant le contraire ; les boiflons froides 3: 

dur-tout fi elles font prifes trop abondam. 

| ment, & immédiatement après les repas, 
& le froid aux extrémités, excitent très- 

fréquemment des vents : & les rafraîchife 

fans, quoique fouvent efficaces dans Les ma 

ladies venteufes, neprocurent quelquefois 

aucun foulagement , & nuifent même , 

Yon n’y joint des remèdes modérément 

<hauds, & un peu piquans : il n’eft pas 
rare,que.ces derniers employés {euls ayene 
été trésutiles, Ajoutons à ces raifons, que 

lès phlegmariques & cachettiques, en Au 
on ne foupgonners pas un excès de cha 
eur, font quelquefois ps par les 
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vents, comme nous l'avons remarqué plus \ 
haut (12). AS | É 


Les Vents ne naïlent pas toujours de l@ 
fermentation ou de l'effervelcence. 


36, Plufeurs Médecins illuftres (aÿ 
faifant revivre la fiétion de Sylvius , pré 
tendent prouver par bien des raifons ,# 
que l’effervefcence ou la fermentation de 
Ja bile avec le fuc pancréatique, ou den 
ces deux liqueurs avee la pituite intefti-« 
pale, eft la fource #énérale de tous les” 
vents. Mais cette fermentation fi vantée, = 
qui dans le fiécle pañlé faifoic prefques, 
rout en Médecine , ayant été atraquéen 
dans celui-ci par les Athlétes les: plus res 

doutables (b) , & renverfée par les coups 
redoublés qu'ils lui ont porté, eft tombée 
dans le mépris, & à peine lui.eft-1l pers | 
mis aujourd’hui d’avoir quelque part a las 
gonfervation ou au dérangement de l’œ» | 
nomie animale: difons mieux , elle a été 
réduire à: fes juftes bornes. Nous ne:nous | 
arréterons donc pas beaucoup à laréfu: 


{e) Etmuller, Turquet de Mayèrne , Zypæus; Schuys 
lins, Regnerus de Graaf , fedpræcipuè Carolus Delam, 
font Univert. Avenionenf. Profeff. primar, in Difers 
tat, de Hycrore Fympanite. ' PÉOEUTO TRE 

(h) Pitearn, Hecquet. Boethaay: Bag vi Friderà 
Hefman, der p.250 
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éer. Car premiérement la faine phyfolos 
gie nous apprend , que la bile eft une li. 
Queur favoneufe, qui n’eft ni acide ni al. 
caline, & qui eft compofée d’une grande 
quantité d'huile & de fel, & de parties 
fpiritueufes, le tout délayé dans l’eau ; 
que le fuc pancréatique eft une lymphe 
_ limpide formée de beaucoup d’eau & de 
peu de fel & d'huile , fans être acide ni 
alcaline ; qu’enfin ces deux liqueurs ne 
font point ennemies, comme on l’a pré. 
tendu , qu'elles s’affocient enfemble fans 
bruit & fans tumulte , & qu’elles con. 
courent amicalement & paifiblement à 
la même fin, c’eft-à-dire à la perfection 
- du chyle. Cette derniére vérité n’eft point 
du tout afloiblie par la fameufe expé« 
rience de Schuylius, dont nous aurons 
occafion de parler plus bas. Comment 
pourrat’on aflurer que dans toutes leg 
Maladies venteufes, la bile & le fuc pan 
cr‘atique ont des principes fermencatifs , 
dont ils font privés dans l’état naturel ? 
Ofera-von les fuppofer dans les vents, qui 
font la fuite des hernies, des playes des 
inteftins, du froid extraordinaire , de la 
fupprefion du flux hémorthoïdal ou des 
regles? 

Mais les Partifans de la fermentation 

_mobjetteront peut être, que laplüpart des 

alimens dont on fe nourrit, fermentent 

 aifément, Certe objection muy ei 
1j 


ï 
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préfentant l’hiftoire de la fermentation(a), … 
par laquelle il ef prouvé que ce mouve: » 
ment eft propre à quelques végétaux feu- 
lement ; qu'il faut, pour qu'il, s’excite, du 
repos dans da mañle qui doit fermenter, 
un libre accès de d'air extérieur, & une M 
certaine chaleur qui foit entre le éot & 
Je 80e dégré, tout au plus; qu'enfn un 
efprit ardent ou acide elt roujours le fruit s 
d'une vraie fermentation , de maniérem 
que par la diflillation il fort le premier 
du corps fermenté: or Îles alimens queb 
nous prenons font continuellement agités 
ar la@ion de l’eftomac & des.inteftins; n 
Pair extérieur p'entre point & ne forts 
point librement des premiéres yoyes ; on | 
trouve par le thermométre deFahreinheir, M 
dans le corps humain une chaleur de 90 
ou 92 dégrés plus propre à difliper les 
principes fermentatifs qu'à les mettre dou. 
cement en jeu;.enfin le chyle, cette Lim 
queur douce & laiteufe, ne fournit point. 
d'abord par ladiftilarion un efprit acides 
ou ardent. Îl n'y a donc point ordinair 
remeut de fermentation dans la fanté ;" 
où fi elle commence quelquefois, elle. 
eft fi promprement interrompue ; qu’elles 
peut à peine être apperçüe. Faudra-v'il 19 
bannir entiérement du corps humain ,N 
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dans l'état même de maladie? I] paroir 
qu'elle ne peut jamais avoir lieu dans le 
fyltême vafculeux. Il n’en eft pas de 
même des vifcères qui travaillenc à la di- 
geltion ; ils peuvent être quelquefois le 
théâtre de là fermentation , qui y engen- 
dre alors une quantité de vents; rhais 
cela n'arrive que dans cértains cas parti- 
Culiers \| & lorfqu'on s’eft nourri d’ali- 
inens propres à fermenter , Comme rious 
Pexpliquerons plus bas. Cette fermenta- 
tion, que plufieurs confondent mal-à- 
propos avet l’effervefceñce , eft donc 
üne caufe particuliére des vents ; mais 
elle n’eft pas l'unique | comme il a plû 
aux Auteurs que nous combatons. L'on 
ne peut penfer avec eux , qu'elle puifle 
Jamais s’exciter dans les liqueurs digefti- 
ves, plus propres à fe putréfier &à sal- 
Califer. Les alimens tirés du regne vé- 
gétal peuvent feuls en fournir la matiere. 


Le relächement des folides n’ef? pas la 
Jeule caufe des Vents. 


37. Nous ne pouvons nous empéchet 
de reconnoître ici, conformément à la 
raifon & à l’expérience , que l’aronie ow 
là foiblefle des fibres du canal alimen- 
taire, vague & inégale’, telle que l’admet 
M. Stahl (2), produit affez fouvent des 
vents, & la premiére efpèce de pañion 
_ ()-Difputat, de Flatulent. 
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flatueufe (9). Mais l'exemple de tant 
d’hypochondriaques & d’hyftériques tour- … 
mentés des vents, & dont le genre ner- 
veux eft dans une tenfion habituelle, &:. 
prefque tous les folides , pour ainfi dire, » 
en convulfion ; les violens {ymptômes qui … 
accompagnent la colique venteufe, & la 
feconde efpéce de palion flatueufe ; la 
quantité prodigieufe de vents douloureux 
qu’excitent les poifons âcres , dont le pro-u 
pre eft d'irriter & de froncer les fibres 3 
nous perfuadent qu’il eft un grand nom 
: bre de maladies venteufes qui dépendent 
d’une caufe oppofée. On n’en douteran 
point, lorfque nous aurons fait voir plus 
bas, que le raifonnement & l’obfervation 
nous conduifent à établir le reflerrement 
fpalmodique & inégal de l’eftomac &c 
des boyaux , comme la fource la plus fé+ | 
conde des vents. On ne peut imaginerh 
-ici ,que dans les affections verteufes lew 
canal alimentaire foit partout égale 
ment relâché; car alors l'effort de l'air, 
fur les parois, & celui des parois fur Pair | 
étant partout le même , & toutes les” 
voyes fe trouvant libres & ouvertes , il. 
n'arriveroit aucune collection violente ,\ 
ni aucune explofon forcée de vents. Enfin, 
lheureux fuccès que l’on éprouve tous les 
jours dans les maladies venteufes, de la. 
part des remédes adouciffans , anodins & | 
narcotiques , & le mauvais effet que pro- 


: 
| 
| 
| 
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duifent prefque toujours lés médicamens 
irritans , les forts ftomachiques & aftrin- 
gens, font une preuve convaincante que 
l'atonie des folides n’eft pas l’unique caufe 
des vents; car fi cela étoit , il eft clair 
que l’on devroit obferver précifément le 
contraire. 


Le Spafme n'eff pas l'unique fource 
| des Vents, : 


38, Ce que nous avons avancé au 
commencement de l'article précédent 
(37), ne nous permet pas de regarder le 
{pafme ou! reflerrement convulfif de l’ef- 
tomac & des inteftins, comme la véri- 
table caufe de routes les affections ven- 
teufes. D'ailleurs, ou ce fpafme occupe 
‘également. tout le tuyau alimentaire, ou 
il eft vague & inégalement répandu : 
s'il eft général, lair agiflant partout 
avec la même force, & le canal lui op- 
pofant partout une réfiftance aufli grance, 
1l fera mal aifé qu'il fe forme des vents, 
& jamais leflomac & les inteftins ne 
pourront être prodigieufement diftendus, 
comme on j’obferve quelquefois. Sr le 
fpafme eft confideré comme particulier 
& inégal , la vérité, à laquelle tout doit 
céder, nous force à.le reconnoître pour 
Ja caufe la plus fréquente & la plus gé- 
nérale. des vents; mais elle nous défend 
par bien des folides raifons , de le regar- 


# 
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der comme l'unique, & de donner l’ex- 


elufion à toutes les autres. Car ro. If 


eft une efpéce de pañlion flatueufe ; c’eft 
la premiére ( 9:), dans laquelle on ne re- 


marque rien de douloureux & de fpafmo:. 


dique, qui dépend fenfiblement de la= 


tonie des inteftins, comme nous le prou- 


verons plus bas, & à laquelle font très . 


fujets les phlegmatiques , les cachecti- 
ques, ceux qui ont eu des attaques d’'apo- … 
piéxie(r2}, en qui le reflort des folides eit 


affurément très affoiblr, & qui tombent. 


plutét dans la paralyfie que dans les ma- ë 


fadies convulfives. 2°: Quand'on: lie 14: 


huitiéme paire de nerfs, & qu’on inter: 
cepte ainf le cours du fluide nerveux , 


l'effomac devient dans lPinftant comme 
paralytique, & fe gonfle beaucoup par 
les vents.’ Willis (a) a mal-à-propos'ar= 


tribué ce phénomene à l'irruption tuz 


multueufe de ce même liquide. 3°, Quand 
les malades font à l'agonie | fouvent le 
bas-ventre fe remplit de vents & senfle 
prodigieufement (b}, cequi arrive même 


quelquefois après la mort, comme l'ob= 


ferve Willis (c). Ofera-ton mettre ce 
fait fur le compte du fpafme? Etn’eftil 
pas plus naturel de fuppofer du relâche: 
ment dans un corps qui tend à fa diflo: 


(4) De Tÿmpan, cap. 4. Se&ion 2. Tom. 2. 
(b) Frider. Hoffman, Med. [yft. ration, tom. de-Ca pu: 
de Flatulent. 


Ke) Wiflis, ibid, ut füpra.. | è 
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fürion , ou qui eft déja privé de la vie, 
4°. Les longues: févres intermittentes , 
ke dégoût, le dérangement des digef- 
tions , & plufieurs autres maladies qui 
énervenr la force de l’eflomac & des in: 
teftins, attirent des vents, & préparent 
fouvent à la'‘paflion flasüeule. $°. 11 eft 
des alimens très flatueux , qui par leur 
confiftence grafle,. épaifle & vifqueufe , 
font très-propres à relâcher & à afoiblir 
les premiéres voyes, plurôr qu'à Les irriz 
ter & à les froncer. 6°. Si le fpafme 


étoit l’unique caufe des vents , les antif- 


pafmodiques, les anodins.,. & les calmans 
en feroient fans contredit les feuls remé2 
des affurés: cependant, quoiqu'il foit affez 
convenu , qu'ils’ font les fecours les plus 
généraux & les plus efficaces dans ces 
maladies , il eft des cas où ils feroient 


_nuifbles ; fouvent même, pour procurer 


du foulagement ils oncbefoin qu'on leur 
allocie des médicamens modérément 
etauds, comme de légérs flomachiques, 
des balfamiques , & il nef pas rare que 
ces derniers employés feuls produifenc 
ün très bon effet. Toutes ces‘raifons ré. 
mes prouvent, ce me femible, démonf- 
trarivement , que le fpafme n’eft: pas le 
ful principe des maladies venteufes. 

* 39. De tout ce que nous avons dit 
jufqu’ici (depuis 3: jufqu’à )), lon 
dois conclure 1°. Que plufieurs Méde- 
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cins fe font ici mépris dans leurs recher2 
ches, en ne.s’attachant qu’à la caule ma: 
térielle , c’eft-à-dire à ce qui eft content 
dans les premiéres voyes, & négligeant 
l’objet principal , favoir l'état ou la dif- 


pofñtion du canal membraneux qui donne … 
lieu aux vents. 2°. Que ceux qui ont eu 


égard à la difpoñition de ce tuyau fe font 


trompés en la déterminant avec un efprit 


prévenu par quelques cas particuliers , & 


fans avoir murement pelé les variétés … 


prefque infinies que fouflrent ces mala- 


dies. 3°. Qu'il neft pas furprenant qui - 


ait paru tant de méthodes pour les trai= 


£er, dont la diverfité jette la confufion 


dans lefprit des jeunes Praticiens , & de-. 
vient encore plus nuifible à ceux qui fons, 
confiés à leurs foins. 


ARTE CE Eh 


Dans lequel P Auteur propofe for fentiment 
fur L'origine des Vents. 


& par éviter les erreurs que nous | 


venons de combattre, & déméler | 


plus heureufement la vraie origine des 


vents, nous porterons une égale atten- | 


tion à tous les phénoménes que préfen- 
tent les affeétions venteufes : nous examis 


ecrons avec foin la nature & l'énergie des | 


| 
| 


| 
| 
{ 
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caufes éloignées qui y donnent occafion; 
nous ne négligerons pas d'approfondir les 
forces & l’action des remédes qui font 
utiles ou nuifibles dans leur traitement: 
nous ne nous laifierons féduire par aucun 
préjugé, mais le feul amour de la vérité 
guidera toutes nos recherches. Pour réi 
pandre plus de clarté fur cé que nous de- 
vons dire, il nous paroît néceflaire de 
faire précéder quelques préliminaires fur 
Pair & fur le conduit alimentaire , qui 
font les deux fujets des maladies en quel 
tion. Ce que je vais avancer fur l'air, eft 
puifé dans de bonnes fources , favoir 
dans les admirables Mémoires de l’Aca- 
démie des Sciences, dans le favanc Traité 
de l'Air que Bocrhaave a inferé dans fes 
Elémens de Chymie , & enfin dans le 
bel ouvrage de M. Halles de la Société 
Royale de Londres, quia pour titré La 
Starique des Végétaux. à 


CONsIDÉRATION PHysieo- 
MÉDICINALE DE L'AIR. 


41. L'air eft, felon tous les Phyf- 
ciens, ce fluide invifible, & qui ne fe 
rend guères fenfible que par la réfiftance 
qu'il oppofe à la vielle des corps mus, 
& par fon propre mouvement appellé 
vent. Il eft déhié, fubtil, péfant, élafti- 
que. Il fe raréfie par la chaleur, & fe 
gondenfe par le froid. Il environne de 
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toutes parts la furface de la terre; il en 
toure , embrafle , &. comprime tous les 
corps; il sinfinue dans prefque tous leurs: 
conduits. Il eft un véritable cahos, chargé | 
d’une infinité de parcelles. de toutes fortes. | 
de corps ,.qui.y nagent pêle-mêle. L'a- 
nimal.ne fauroit.en être privé, fans per- | 
_ dre en même tems.la.vie,. Il entretient. 
affiduement celle de l’homme, & paroît 
y. fournir. ane forte d’aliment caché. Ils" 
concourt comme. élément. à la compofi-. 
tion des -mixtes,;: il. demeure. paifible-, 
ment. caché dans les-petites loges-ou cel" 
lules ide leur. tiflu intime, mais il! s’en. 
échape avec violence .quand ils font. 
diflous.. G’eft un. menftrue univerfel, uns. 
mobile perpétuel , qui met tout en mou 
vement.,, qui-divife &. mêle tout. Celts 
enfin. un.agent. général &. puiant, .quiis 
donne la vie, l’accroiflement ; la vigueur 
& l'action à tous les.corps’, .&. fans:le= 
quel la nature foible & languiflante new 
pourroit prefque faire aucun ouvrage. If 
eft: doric de la plus grande importance:. 
pour: iès-Phyfierens, & fureout pour less, 
Médecins ,, de développer. avec toute. las, 
fagacité poffible k: paturer,.@& les princi- 
males; propriétés, de-Pairs! &: c’eit avecr 
jufte-raifon:que-le-favant: Asbuthnot:(2}} 
(y Efatidésreffets: dé Fair furele-Corpshumain parr | 
M:.Atbuthnoatt.traduit:sde. l’Anglois par M. Boytr de® | 
HaPrébandie- DbMéuren-Médécme: dé lUmiverfité de 
Hbabelihiexs. 
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$ plaint ,.que tandis qu’on fe donne tant 
de foins pour faire des recherches fur des’ 
médicamens étrangers. dont: on‘fe fert: 
à peine en pratique , l’on néglige l'étude: 
de l'air, qui: environne conftamment le’ 
corps humain , qui pénétre journellement: 
dans’ fes: entrailles , & qui joue un fi: 
grand rolle-dans. le-maintien- de la vie: 
& de la fanté. 

+ 42. L'aireft pefant, c’eft-à-dire que” 
toutes fes parties tendent vers le’centre: 
de-la cerre. [left prouvé par les-expé- 
 riences des plus favans & des plus fi- 
delles obfervateurs (a), que la pefanteur 
de l’armofphère: peut être mefurée juf- 
qu'à fa plus petite partie”, &r exprimée: 
dela maniére ordinaire. L'air: prefles 
donc continuellement par* fon. poids 12: 
 furface delaïterre, & tous les corps qui 
sy rencontrent. €ètte compreflion , fi: 
on en croît: M: Boerhaave, doit être: 
eftimée par: la hauteur du Mercure dans: 
le Baromètre, & par l'étendue de la fu- 
perfcie du’ corps preflé. La preflion du: 
éorps-répond direétement à la pefanteur: 
de l'air, & augmente où diminue à me- 
fure que celle-ci eft:plus ou moins ‘con 
fidérable. Or comme:il regne dans‘la 
gravité de l'air une variété continuelle ,: 
T(#) Toricell. Güerich Päfchal. Boy & preferti 
Mäciotte.. 
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qui ne va pas cependant au-delà de. [a 
dixiéme partie du total, & que l’air en 
preflant à chaque inftant, avec différens 
degrés de force , eft repouflé à propor- 
tion par les corps élaftiques ; il y a dans 
prefque tous les corps une ofcillation con- 
tinuelle , proportionnée à l’augmentation 
ou à Ja diminution réciproque du poids. 
de l'air, & qui jointe à la vibration des. 
particules du corps occafionnée par la vi- | 
ciffitude de la chaleur & du froid, pro- : 
duit une infinité de phénomènes furpre- 
nans, 1 
43. L’élafticité femble être particu-* 
liére à l'air. C’eft cette propriété à raifon 
de laquelle l'air preffé par un poids dé-». 
terminé fe refferre dans un efpace d'autant. 
plus petit, que le poids qui le prefle eft … 
plus confidérable ; & fe raréfie de lui- 
même où fe répand dans un plus grand 
elpace, à mefure que cette preflion di- 
minue. Desexpériences fûres ont prouvé,, 
que là denfité de l'air répond toujours 
au poids qui-le prefle. Cette compref | 
fon ne peut aller à l'infini: le dernier: 
dégré poffible n'en eft pas cependant: 
connu. Seroit-il vraï qe Pair ne-peut être: 
condenfé que jufqu’à 4: de l’efpace:qu'ili 
occupe:ordinairement: Cela a été avancé 
par M. Halles & par l’Académie del Ci- 
Tente, Mais on n’a publié aucune expé- 
rience qui le prouve. Tout ce que l’oæ 
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fait de bien pofñrif, c'eft que l'air fe 
reflerre aifément dans un cefpace feize 
fois plus petit; qu’en fe dilatant il s'é- 
tend également & avec facilité, dans un 
efpace trente-deux fois plus grand; qu'il 
peut même fe raréfier au-delà de + de 
4 denfité qu’il a, quand il éleve le Mer- 
cure jufqu'a 28 pouces (a); qu'il ne 
peut être réduit à un fi petit efpace , que 
par la force d’un poids appliqué exté- 
rieurement; & qu'il doit être délivré de 
ce poids, pour pouvoir par fa pour 
nature, & fans le concours d’aucune caule, 
excepté la chaleur, fe répandre dans la 
même étendue qu’il occupoit avant la 
compreffion ; que cette comprefhbilité & 
cette dilatabilité de l’air, fi l'on peut 
s'exprimer ainfi , font conftamment Îes 
mêmes , & répondent fenfiblement & 
très exactement à l'augmentation ou à la 
diminution des poids qui le preflent, & 
que par conféquent les efpaces occupés 
par une même portion d'air , font en 
raifon réciproque des poids qui le com- 
priment. Enfin Boyle (2) a démontré une 
chofe qui paroît d’abord un paradoxe , 
c'eft-à-dire que le reflort atraché à une 
petite portion d'air équivaut à la force de 


(a) Leçons de Phyfique expérimentale dé M. l’AbbE 

Nollet, tom. 3. Lec. 10 & I1+. , | ï: 

Ce Experim. Mechan. tom 1e part: 21j 4 pag» 3 
24 : de | 
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la co'omne entiére: de l’atmofphère, & 
qé'ainf elle eft propre'à produire les 
iémées effets. gr 
44. L'air n’eft pas feulemént compri:. 
hé ou dilaté’ par l'augmentation ou 14. 
diminution des poids, mais'il eftencoré 
raréhié par la chaleur &'condenfé par lé” 
froid plus aifément-qu'aucun autre corps: 
On ne connoît point les bornes de cette 
raäréfaction & de certe condenfation, quoii\ 
qu'on fache que l’eau bouillante dilaté. 
l'air jufqu'au tiers de'fa male (a), &. 
qüe la plus grande diftance ‘que Boyle 2 
trouvée entre l’air le plus denfe & le plué. 
raréfñé, foit comme 1'à s20000: Cequ'il. 
ÿ a dé bien avéré, c’eft que ia denfité 
de l'air étant la:même , fa dilatation où 
fon effort pour fe-dilater , répond: conf: | 
ramment au dégré de chäleur (4): que 
Pair étant échauflé par le même fu, de 
vient plus élaftique à’ mefure qu'il eft | 
plus preffé & plus denfe{c}), & cu“ fon ref à 
fort diminue à proportion que là denfité 
de l'air eft moindre. L'élaiticiré de l'ait | 
eft donc en räifon compolée de fa dénfité | 
& de fa chaleur. Si Pair pouvoit doné | 
êtré réduit à un efpace huit cent fois plus 


: {a) Hiftor. Acad. Reg, Scient. Paril. 1690 paée | 
S0T:"* ae a sb AGE À 
(8) Ibid. pig. 113. & 1702. pag. 1-$2 

(e} Cetteinsénieufe decouverte eit de 4° M. Amon” 
ton, Hifi, de l’Acad, des Sciences HYO2e Po 13 $o7 


k 


PneumATOo-PATHOLOGIE. 6$ 
petit, la feule chaleur de l’eau bouillante: 
lui donneroit une force prodigieufe:. I 
convient encore de remarquer ici, que: 
les corps s’'échauffent d'autant plus, que: 
leur fuperficie eft preflée. par un plus 
grand poids de l’atmofphère. Ainfi l'eaw 
bouillante,qui ne devient pas plus chaude, 
quoiqu'on augmente le feu, randis que 
le poids de Farmofphere eft fe même, s’é- 
chaufe davantage, dès que la pefanteur 
de l'air eft plus confidérable. 

45. M. Hallesa fair voir par un grand 
fombre d'expériences pénibles & curieu- 
es, que lon tire de l'air de rout corps 
Gonnu, animal, végétal, ou minéral (a). 
L'on ne peut douter que’cette matiére 
fabtile qu’il en exprime par fa manœu- 
vre ingénieufe , ne foit du véricable air, 
puifqu’elle en a toutes les qualités; car 
elle eft fluide, les poids la com priment ; 
le froid la: refferre, la chaïeur & la di- 
minution de la preffion la-dilarent, elle 
conferve toute la force de fon reflort 
pendant une longue fuite d’années, & la 
gelée la plus forte ne lui fait point pren- 
dre une forme folide {2). L'air entre 
done dans la compofition de trous les 
corps, où divifé en fes élémens, & lié 
aux autres parties, il eft comme enfeveli 
& fixé, ne donnant aucune marque de 


(a) Ta Statique des Végétaux par Me Halles, chi 6, 
(b) Ibid. Exçer. 88. & 89. 
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lon élafticité : mais auflitôt que fes mo 
lécules élémentaires fe réuniffent, il re= 
couvre fon caractère naturel, & mani-. 
felte fon reflort. Les corps les plus foli-. 
des , font ceux qui renferment dans leur. 


fein une plus grande quantité d'air, 1. 
nous en croyons M. Halles (4), qui pré-, 
tend le prouver furtout par l’analyfe chy-. 


mique & méchanique d’une pierre de la» 
veflie qui péfoit 230 grains, & dont le. 


volume étoit à peu près de trois quarts. 
de pouce cubique, dont il fortit dans la: 


difüillation $r6 pouces cubiques d'air : 
‘laftique, c’eft-à-dire 645 fois le volu+. 


me de la pierre; de forte que par lac 
tion du feu , il y eût plus de la moitié 


de cette pierre qui fe convertit en ais 
élafi jue (4). | EH Ÿ 
M. Halles fondé fur cette expérience, 


ONE ONE RTS EN TOR En. 


& fur plufieurs autres femblables, Con«. 


clut avec l’illuftre Neuton, que les pare. 
ticules élémentaires de l'air ainfi féparées, 
& étroitement unies avec les autres moe 
lécules, font une efpèce de lien qui les. 
rétient & les enchaïne toutes , & de-… 
viennnent ainfi la canfe principale de la, 


folidité des corps(2).Ce qui peut étre n’eft 


point éloigné de la vérité, quoiqu'il ne 


| (a) Statiq; des Végét. par M, Halles chap. 6: Expens | 


46, 51, 57 & 60. 
(b} Ibid. page 167. 
(s) Ibid. pag. 254 


_ PnéumatTo-Parmoroct£« 67 
foit pas permis de rien aflurer fur cette 
MmatIÈTes | 

46. Il eft reconnu & bien prouvé ; 
que plufieurs caufes peuvent procurer une 
iflue à l'air ainfi caché & fixé dans les 
derniers replis des corps; car on le voit 
fortir avec impéruofité &. fous, forme de 
bulles, des petites loges où il éroit cap« 
tif, lorfque la preffion de latmofphere 
vient à diminuer notablement, lorfque 
Je corps eft diflout , ou qu’il furvient un 
certain dégré de chaleur, La gelé, Pef- 
fervefcence , la fermentation, la putré- 
faGtion , & le feu produifent le même 
effet. 1°. Lorfque le corps eft délivré, où 
‘rotalement ou en partie , du poids de 
Farmofphère, les molécules qui le com- 
pofent , font moins preflées les unes con- 
tre les autres, laiflent de plus grands in- 
tervalles entrelles, & favorifent ainf la 
réunion & le dévelopement des parties 
aériennes. 2°, Un menftrue approprié, en 
faifant la diflolution d’un corps, en écarte 
& fépare les parties qui étoient aupara- 
vant liées enfemble , ouvre ainfi les cel- 
lules qui renfermoient l'air , & donne 
lieu par conféquent à celui-ci de s'écha- 
per. 3°. Il eft fûr que la chaleur raréñe 
& augmente le volume de tous les corps; 
cette dilatation ne peut fe faire fans que 
les petits efpaces qui contenoient les par- 
“es élémentaires de Pair, ne s’aggran- 
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diffenr; celles-ci agirées par le feu’ fe 
réuniflent, fe raréfient, brifent les liens’ 
qui s’oppofoient à leur Liberté, & grof. 


fiilent l’atmofphère, 42. La gelée ref. 
ferre Les parties de tous les corps, & fur-. 
tout des liquides, retrécit extrêmement. 
le efpâces qui font entr’elles, & en ex<. 
prime les élémens aériens, qui en fe réu- 
nifant acquierentaflez de reflort pour fs 
dégager. 5°. D'où vient cette effervef-. 
cence qui fuit fe mélange des acides &. 
des alcalis? Pourquoi cé combar App 


rent dévelope-vil de ces corps une ft. 


grande quantité d’air ? Tout cela fe fait, 
vraifemblablement, parceque Les fels, x" 
caufe de la grande atrra@tion , ou fi l’on 


aime mieux, de l'afinité qui eft entr'eux, 
placés dans une certaine diffance | fa. 
portent avec beaucoup d’impétuofté l'un. 
fur lautre, pour fe réunir, & forcenc. 


ainfi les corpufcules aëriens à abandonner. 
Jes petits efpaces qu'ils occupoient. ‘Ces 
fels s’attirent donc , au lieu de fe repouf- | 


fer ; & leur choc eft plutôt un empreffe- 

dent amical, & le prélude de leur 
union, qu'un vrai combat ,.pour me fer- 
vir des expreflions de Boerhaave (a). 
6°. La mafle qui fermente, fe raréfie , 
fe gonfle, & s’éléve; il arrive donc uné 

(4) Elément Chem: tom.:r. de artis Theoria , dé 


AËre pag. 283. & 284. & tom. 2. Opcrat. chem. pars 
tértia- in foffilia, proccf. 136. 
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dilatation des petites loges où étoient 
contenues les parties élémentaires de l'air; 
celles-ci mifes en mouvement & agitées 
de tout côté , fe réunifienc enfemble & 
avec les corpufcules les plus volatils, & 
fortent avec une efpèce d’explofion, 7°. 1] 
n’eft.pas douteux que la putréfaion ne 
fire des corps une beaucoup plus grande 
quantité d'air, que toutes les opérations 
naturelles dont nous venons de parler ; 
élle eft ordinairement accompagnée d’une 
Chaleur extrême; elle détruit le tifu le 
plus intime des parties; elle convertit 
tous les corps, quoiquefort diflérens , en 
une feule & même matiére: & volatili- 
fe cour, excepté un peu de terre , & la 
portion huileufe la plus tenace. Elle doit 
donc brifer toutes les cellules où Pair 
étoit retenu, & le répandre dans l’armof. 
phère. 8°. Enfin la flamme eft l'inftru- 
ment le plus puiflant pour déveloper 
Pair fixé dans le tiflu des Corps ; car il 
n’eft aucune cellule qu’elle ne pénétre, 
& ne détruife avec violence. Ainf les 
particules aëriennes, délivrées de leurs 
prifons, réunies enfemble, & raréfées 
par l’action du feu, doivent toutes fortir 
en foule & avec impétuofité du corps en: 
flammé. | F ; 
« 47. L'air peut non-feulement être dé. 
gagé par plufeurs caufes (46), de l’inté. 


eur des corps où il étoit enfeveli (5); 


: 
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mais étant ainfi dévelopé , libre, & ré- 


pandu, il peut être de nouveau abforbé 


& fixé, & rentrer même dans le corps qu'il 
avoit abandonné. Les vapeurs épaifles ,. 
acides & fulphureufes , produifent furtout. 


we 

. 

ge 
s 


cet effet furprenant (4) ; ce qui arrive. 


vraifemblablement , parce que les parties. 


de cette nature, très-propres à fe lier en. 


femble , s’attirent extrêmement dans les 


point de contat, & fe réuniflent avec 
aflez de force pour arrêter & dépouiller, 
de leur reffort les élémens aëriens , &, 
non pour les exprimer. Il y a donc dans, 
les différentes opérations de [a natures 
une efpèce d’alternative de dévelopement, 


& de fixation de Pair. 


48. L'air eft pouflé par fon poids & 
par fon refort, dans prefque toutes les, 
ouvertures des corps qu’il environne, IL 


doit donc, étant tout autour de nous, paf- 


fer non-feulement par la bouche & par. 
le nez dans la tranchée artêre & dans le. 
poumon, mais encore pénétrer pr lé. 
fophage, dans le tems de la déglucition,. 
jufaues dans l’eftomac & dans les boyaux. 
Auf trouve-ton ces vifcères remplis. 


d'air, foit dans les vivans, foit dans les 
cadavres. 


49. Il eft démontré par plufieurs Go 
périences , que les animaux & les VÉgÉ= | 


{y) Statiq. des Veget. par M. Malles, chap. 6 


| 


 PreumartoParnorocir, #ÿ 
faux dont on fe nourrit, contiennent une 
grande quantité d’air. Ces alimens broyés 
par La preflion forte & alternative de l’ef- 
tomac & des boyaux; dilatés par la cha- 
deur; agités & pénétrés par l'air exté- 
“rieur, ce menftrue üuniverfel qui met tout 
en mouvement ; diflous par tant de fucs 
digeftifs , doux & aqueux , qui coulent 
d’une infinité de fources , & furtout par 
la bile certe liqueur favoneufe ; doivent 
nécellairement laifler échaper de leur 
tu ainfi ouvert, la plus grande partie 
le l'air qu'ils renferment. Celui-ci s'af- 
docie dans l’inftant avec celui qu'il trouve 
déja dans les premiéres voyes, & qui de 
fon côté tend avec eflort à cette union, 
L'air ainfi dévelopé n'’eft point pur & 

fans mélange; où pourrait-on en trouver 
de pareil ; mais il eft chargé de plufeurs 
vapeurs aqueufes & fulphureufes. | 
_,,50. [left certain que l’air pafle avec 
de chyle dans le fang,, & fe diftribue dans 
toutes Jes liqueurs que celui-ci fournit, 
Jouit-1} de toute fa force phyfique, étant 
ainb répandu & diflous? Peut-il aifément 
fe dépager. des liqueurs qui le tiennent 
enchaîné? Nullement, du moins pendans 
que l’on fe porte bien. Maisss'il regne un 
grand feu dans tour le fyfléme vafculaire, 
& dans la mañle des humeurs ; fi Ja fa- 
live , le fuc pancréatique, la bile, la li. 
queur galrique & intéflinaie, font extrés 


LL ad LT. 
[Re Lu 
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“imement raréfiées, & pouflées impétueu- 
fement dans les premiéres voyes ; 
celles-ci font fort échauffées ; l’air caché 
dans toutes ces liqueurs pourra s'en écha- 


péren partie, & les vaifleaux excrétoires. 


pourront quelquefois verfer une efpèce de 
vapeur aérienne. 


Mais éela ne doit arris. 
ver que bien rarement, puifque l’eau. 
chaudeau 90€ dégré, & délivrée de Ia, 
dixiéme partie du poids de larmofphèére, ! 
ge jee aucune buile d’air fur fa furfa= 
ce (a), & que l'urine chaude au même. 
dégré , ne bouillonne point, quand 
on a pompé fair jufqu'à 26 pouces 3 


mais feulement quand on l'a pompe juË 


qu'à 27. (6). 


<1. Cet air four par les trois fources. 


décrites (48. 49. so.), & furtout par les. 


deux premiéres , fe diftribue également 
dans tout le canal alimentaire, où il agit 


par fa fluidité, fa pefanteur, fa denfité,. 


fa chaleur, fon reflort; en un mot pan 


toutes fes propriétés réunies. Ji fait ainfi. 
un effort continuel fur les parois de ce. 


| 


uyau fléxible, & tend toujours à les die 


later ; il leur donne de certe manière une 


forte de tenfion habituelle , & les difpofe,, 


à ja contra@ion; il prévient l’affaiffement 
du ganal, tient la route des alimens Ji 


(:) Bcerharv. Elem.Chem.tom. x; de Aie , EXPEr 
fin. 4 page 271 & 272 
b, dd. Abid, €x2erim. 9. pag 276, 


Dre 
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Dre & ouverte, & en favorife enfin {4 
coction, de même que le paflage du chyle 
dans les vaifleaux latées. 

Il eft clair, que cette action de l'air fur 
Îes parois du conduit alimentaire, répond 
à la quantité & à la pefanteur de l'air, 
mais furtout à cer effort par lequel il tend 
à occuper un plus grand efpace. Cet 
effort, qui eft la même chofe que l'élafti- 
cité , eft en raifon compofée de la den- 
fité de Pair & de la chaleur , comme 
nous Pavons remarqué plus haut (44), 
<c'eft-à-dire qu'il eft plus confidérable à 
mefure que l'air eft plus denfe, & qu'it 
ft expolé à une plus forte chaleur. 


COURTE DESCRIPTION DU CoNDU1T 
ALIMENTAIRE. 

s2. L’eftomac qui tient à l'extrémité 
de l'éfophage, & les inteftins qui en fonc 
a continuation , ne forment qu'un feul 
& même canal, d’une longueur prodi- 
gieufe , qui fait un nombre prefque in- 
fini de détours & de courbures , en partie 
florant librement dans le bas-ventre, en 
partie attaché au méfentère y tantôt plus 
farge, +antôt plus retréci pourvû dans 
certains endroits, & dans d’autres privé 
de valvules. Ce conduit eft compolé de 
cinq membranes, quinre font pas par- 
tout de la même épaifleur. La sremiére 
ER la membraseufe proprement pu , que 


V 
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le périroine fournit. La feconde eft Ia 

celluleufe de Ruyfch. La troifiéme qui. 
eft la charnue, a deux plans de fibres 
dont les unes font orbiculaires , & les” 
autres longitudinales. La quatriéme qui 
eft appellée nerveufe , outre un millier, 
de vailleaux fanguins & de filets nerveux 
dont elle eft ornée , a dans fa compofi=. 
tion un tiffu fpongieux , & un réfeau 
de filamens ligamenteux. La yeloutée” 
‘enfin, qui eft {a derniére & la plus in" 
terne, paroît être un prolongement de 
celle-ci. On l’a nommée:ndiftinétement,… 
à caufe de fa ftructure particuliére, glans 
duleufe , tubuleufe , & muqueufe. Elle 


eft criblée d’une infinité de trous, qui, 
font les bouches des vaifleaux excrétoi- 

res. Ce canal reçoit le fang artériel pa 
un grand nombre de rameaux, dont la. 
plûpart l’embraflent circulairement , &\ 
qui partent tous de la céliaque, ou des, 
deux méfentériques, Des rameaux encore 

plus nombreux conduifegt le fang vei-" 
neux dans la veine-porte , d’où il fe dif 
tribue dans le foye. Le nerf grand fym-. 
pathique ou intercoftal , le moyen fym=, 
pathique ou la huitiéme paire, & les 
pléxus méfentériques, fourniffent à ce ca, 
nal une quantité prodigieufe de filets. 
nerveux. Ce conduit ainfi formé de toutes | 
ces membranes pofces par couches les! 
unes fur les autres , arrofé par tant des 
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wäifleaux, & fortifié par tant de fibres L 
‘lt continuellement inondé de fucs qui 
æuiffellent de toute fa face interne, ou 
‘qui viennent du foye &.du pancréas 3 OÙ 
qui defcendent par l’éfophage. Une mu 
Æofité douce & gluante dontiil eft enduit, 
Æn défend la délicatefle, & en émoufle 
Virrication. Les fibres charnues de ce ca 
nal exercent Taction mufculaire qui leur 
eit propre ;.& routesles autres, de même 
“que celles-ci , outre. qu’elles font très 
élaftiques , ont de plus une tenfon to- | 
nique , qui leur vient du genre nerveux, 
& qui eft commune à toutes les parties 
Menfibles du corps vivant. Ces trois forces 
«séunies excitent dans ce tuyau une con- 
traction fucceflive, appellée mouvement 
“périftaltique ou vérmiculaire, qui va de 
“haut en bas, rapproche les parois de l’axe, 
prelle la matiére contenue, & la poufle 
‘pour l'ordinaire , vers le fondement. C'eft 
ce mouvement qui avec ce concours abon- 
dant d’humeurs digeftives revétuës de la 
aature propre à toutes nos liqueurs, elt 


Je principal inftrument de la digeftion. 


ÉOROLLAIRES TIRÉS DE CE Qu# 
À PRÉLCÉDE. 

53+ On ne peut péfer attentivement ; 
tout ce qui à éré expofé ci-deflus {de- 
puis 41 juiqu'à 53 }, furtout ce que nous 
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venons de dire (51. 52), & fe rappeler 
en même tems, qu'il y à entre les corps 
élaftiques & l'air , une ofcillation perpé- 
tuelle qui répond à Paugmentation & à. 
da diminution du poids de Pair, & aux 
vicifitudes du froid & du chaud (42), 
fans tirer aufli-tôr ces conféquences . 
2°. Que la force avec laquelle le’canal 
‘alitnentaire fe reflerre (52), & leflort, 
de Pair fur fes parois (5 tr), doivent être, 
regardés comme des forces qui fe CORtTE=. 
bälancent. 2%. Que la dilatation du 
cuyau eft en raifon directe de Fefort de. 
l'air fur les parois, & en raïifon inverle, 
de la force qui referre le tuyau; celt-à=. 
dire que le tuyau eft plus dilaté, à me- 
fure que l'effort de l'air eft plus confidé= 
rable , & la force contractile plus foible, 
& qu'il left moins, lorfque l'effort de l'air 
diminue, & que la force conträttile aug-. 
es REA An à O1 19 ANAE | DOI 
CAUSE PROGHAINE ET, GÉNÉRALEN 

CU PTE NES VIEN TS e. 


s4. Ces préliminaires (depuis 4r juf- 
qu'à 54) font d'une nature à répandres 
ün grand jour fur notre fujet, qué nous. 
allons confidérer de plus près. L'on doitn 
£e rappeler l'idée que nous avons donnée | 
plus haut du vent en général (3). Left, 
une vapeur aërienne, avons nous dit 34 


ceft un air ramallé dans Le canal alien. 


% 
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faire, qui le diftend violemment, & qui 
_täntoc eft fixé dans un même Pie à 

tantôc eft vague , & tantôt fe diffipe par 
lexplofion. Il ef done clair, pour peu 
d'attention que l’on fafle, que la caufe 
_ prochaine & immédiate de certe collec- 
tion venteufe , & de la diftenfon violente 
ju’elle occafñonne, n’eft autre que l'effort 
Fe Vair qui par fa “fupériorité force la ré- 
fiflence du canal membraneux. Car puif. 
que l'effort de l'air, & la réfiftence du 
canal , ou la puiffance qui le reflerre 
font des forces qui fe CP Pr 
(53 1°.); fices deux forces étoient égales, 
‘Paction feroir la même de part & d'autre, 

&il n'arriveroit dans le ruyaü ni amas, ni 

onflement venteux; & fi la réfiftence 
E tuyau furpañoit l'éflort de l'air, bien 
Join qu’il fût dilaté, il feroit au contraire 
plus reflerré dans out on trajet. IL faut 
donc pour que le vent fe ramafle dans 
le canal, & que celui-ci foit diftendu & 
tiraillé, que la force avec jaquelle Pair 
agit fur fes parois, l'emporte fur celle 
qui tend à les referrer, & alors la dila- 
tâtion du canal fera comme l’excës par 
lequel leffort de l'air furpañe Ia réfif- 
rence des parois (53. 2°.) 


ŒausEes ANTECEDENTES 
ÊT ELOIGNE’ES DES VENTS, 


ss. L’effort de l'air l'emporte {ur la 


#0 
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force du tuyau-membraneux de-trois ma: 
mières 1°. Si. celle-ci reftant la même ,.. 
lefort de l'air eft réellement augmenté. 
2%. Si l'effort de l’air perfiftant dans le 


même état , la réfiftence: eft: diminuée. 


3°. Lorfque l’une: & l’autre caufe con- 


courent enfemble.. On ne fauroit s’ima- 

giner que l’air puiffe-vaincre la réfiftence. 

du tuyau d'aucune autre facon, quand: 
ÿ ? 


on fe rappelle que la dilatation du tuyau. 


eft en raifon dirette-de l'effort de l'air,” 
& en raffon inverfe-de la: force contrac-. 


tile des- parois (53 2°. 


s6. L’effort de l'air. devient réelle-… 
ment plus confidérable de deux façons, 
par l'augmentation de fa denfité, & par. 


celle de fa: chaleur; car il eft prouvé ,.. 
comme: nous l’avons: remarqué: plus haut: 
(44.), que la force élaftique de Pa, ou. 


fon eflort pour: fe raréfier:, eft en raifont. 


compolée de-fa denfité & de la chaleur: 
appliquée. La denfité de l'air augmente: 
2°, Si: fa: quantité eft trop grande , en: 
fuppofant que le canal refte le même;. 


car alors, comme l’efpace n’eft pas aflez’. 


large pour contenir librement ce volume 
d'air , il faut néceflairement que les*, 
particules aëriennes foient plus rappro: 


chées,. & par conféquent plus conden-? 
fées. 2°.. L'air. devient plus denfe , lorf- | 
que , fans que fa quantité foit groflie , il. 


eft plus étroitement reflerré däns quelque: | 


\ 


endroit dù: canal alimentaire. * 


PNSUMATO-P ATH OL. OGIE. 79 


ÊÉ£USES QUI EN FOURNISSANT UNE 
PLUS GRANDE QUANTITE D'AIR, 
LE CONDENSENT , EN AUGMEN- 
TENT LE RESSORT, ET PRODUI- 
SENT AINSI DES VENTS. 


_ s7. Nous avons remarqué , que l'air 
qui remplir l’eftomac & les inteftins, peut 
venir de trois fources (48. 49. so.) Il 
convient d'examiner apréfent laquelle 
de ces‘trois eft plus en état d’en groflir 


le volüme. Premiérement, l’air amofphé- 


rique varie infiniment dans fon poids & 
dans fon reflort, & il eft fouvent fort 
agité par les vents. La bouche, les na- 
rines, & le mufcle œfophagien lui-même, 
fonc quelquefois plus dilatés & plus où- 


verts. Ainfi il peut arriver abfolument , 
que dans certains cas l'air defcende par 


léfophage dans l'effomac & dans les 
boyaux en plus grande abondance qu’à 
Fordinaire. Il faut cependant avouer que 
vents rie naiflent prefque jamais de certe 
caufe. 

Mais les différens alimens dont on fe 
fourrit, renfermant plus où moins d’ait 
dans leur fein , en laiflent échaper une 
plus ou moins "grande quantité. On ne 
doic point attendre ici cer eflet, de la 
diminution de la preflion de l’amofphère 
(46. 1%), qui ne peut être aflez confi- 


8o PneumarTO-Parnozccir. ; 
dérable pour cela , que dans la machine: 
de Boyle, & après avoir bien pompé 
Vair. On ne foupçonnera point la gelée. 
d'exprimer lair de ces-alimens (46. 4°), 


jamais-elle ne fe trouva dans un lieuaufh . 


chaud que le corps humain. L’on ne vit 
jamais de flamme dans celui-ci: quelque 


échauflé qu'il foit par une fiévre ardente, | 
il eft roujours aflez humide, tandis qu’. 
jouit de la vie, pour ne pas prendre feu: 
ce n’eft donc point encore à eette caufe . 
qu'il faut attribuer le dévelopement de 
Vair des alimens. Il dépend plutôt de la 


diflolution ,. de la chaleur , de l’effervef-… 


cence , de la fermentation. &. de la pu-. 
tréfaction , qui font les autres cinq-caufes 


qui peuvent dégager l'air du tiflu des 


corps, comme nous l'avons expolé (46... 


29. 38,5%, 6% 79.). Voyons ce qua 
chacune d’elles peut dans ce genre. 


La fimple diffolution des alimens, [urtour | 


de ceux. qui contiennent plus d'air. 


58. Les alimens , après avoir été pé- 
tris dans la bouche, & imbibés d'air & 
de falive, defcendent. dans l’eftomac, où 


ils font continuellement agités,.preflés,. 


& broyés par la forte contraction de ce 
vifcère. Des liqueurs fubtiles, aqueufes ,. 
légérement fulphureufes & falines, ver 
fées de toutes parts ,. en pénétrent inti- 
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mement le tiflu , & en font la diffolu- 
tion, à laquelle l'action de Pair venu par 
Voœfophage a auffi beaucoup de part. Les 
alimens ne peuvent être ainfi brifés & 
diflous , fans que leurs petites cellules ne 
foient ouvertes & même détruites, & 
par conféquent fans que l'air qui y eft 
logé ne s’échape.. De-là vient que pen- 
dant la digeftion , l'homme qui fe porte 
le mieux, rend des vents par la bouche. 
Mais puifque tous nos alimens font rem- 
plis d’air, pourquoi n’y a-vil pas confta- 
ment dans ce tems des vents doulou- 
reux & incommodes ?, C’eft fans doute 
parce que le reflort de leftomac &, 
des boyaux les maitrife & les mec 
bientôt dehors , où les diftribue égale- 
ment dans tout le canal, foit parceque 
cet air eft en partie abforbé par les va- 
peurs qui s’élévent en abondance de la 
mafle des alimens , furtout par celles qui 
font épailles, &. chargées de parties aci- 
des où fulphureufes { a}. Les. affections: 
venteufes naîtront cependant de la diflo- 
Jution des alimens, dans les cas fuivans. 
19, Lorfque les organes de la digeftion 
agtront avec tant de-force, qu'ils détrut- 
ront exactement toutes les petites loges 
dans lefquelles l’air.éroit caché. Mais les” 
vencs ainfi formés n'incommoderont pas” 
(4) Statiq. des Végét, par M. Halles, chap. 6: expér: 
#97. 120, 124e WC 
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beaucoup, & leur explofion Îe fera trés: 

promptement. 2°. Lorfque les parois dux 

canal feront trop foibles pour'réfifter à: 

l'eflort de l'air dévelopé.. 3°. Lorfque-: 

quelque obftacle l’empêchera de fe ré-… 
pandre librement dans le tuyau, 49: Enfin: 
lorfque les alimens fourniflent une quan-- 
tité d'air très confidérablé ;. &très peu de. 
matiére fulphureufe & acide capable de». 
le concentrer: C’eft'cette dernière caufe :. 
qui eft le principal objet de cer article. … 
Boyle remplit un grand vafe de raïfins 
de prunes, dé cerifes:, dé pois, de gro 
feille, & d’autres fruits & femences..Il 
lé ferma exactement, après y avoir-adapté* 
un tuyau rempli d'air, &.le mit:däns la: 
machine du vuide; après avoir:pompé,, 
il s'élera une fi:grande quantité de va-- 
peur .aërienne , ,que le vaifleau fé :caffa 1 
&-la.matiére monta jufqu’au haut du ré-- 
cipient. Le célébre M: Hailes a tiré-par: 
là diflillätion: une. quantiré. prodigieufe: 
d'air; .de:la plüpart des-corps:, comme : 
ik le-rapporte dans-fon excellent ouvrage = 
dé la Srarique dés Véséraux:, où il a dé- 

velopé:cette mariére “avec tant .de-foin: 
Aïnf. un pouce cubique de fan g- dé cos 
chon, diftillé jufqu’aux fcories féches, pro. 
duifit: 33: pouces cubiques-d’air. (à); uns 
démi: pouce: cubique dés: cornes. d’ün: 


fé): StatiqudesVégét. par Häles,: chaps-6: -Expers: 
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daim , produifit par la diftillation 117 
pouces cubiques d’air , c’eft-à-dire 234 
fois leur volume, ce qui faifoit environ 
une feptiéme partie de tout (a). De 388 
grains de bled de Turquie qui n'éroit pas 
venu à une maturité parfaite , il en fortit 
270 pouces d'air, ou 77 grains, c’eft- 
à-dire un quart du poids roral du bled (4). 
Un pouce cubique ou 398 grainsde pois;: 
réndirent 270 pouces cubiques d'air, où 
113 grains, c'eft-à-dire un peu plus d'un 
tiers de la pefanteurdes pois (c). Il fortit 

. d’une once ou: de 437 gräins de graine 
de moutarde , 270 pouces cubiques d’air, 
‘ou 77 grains, ce qui eft un peu plus de 
‘Ja fixéme partie de l’once (d). D'un 
pouce cubique ou de 373 grains de fucre” 
le plus groflier, il s’éleva 126 pouces ou” 
26 grains d’air',-un peu plus d'une di- 
xiéme partie du poids roral (e). Quoique 
tous ces corps ou d’autres fernblablés, por- 
‘tés dans les premiéres-voyes; ne puiflent 
y répandre l'air qui‘eft logé dans leur 
fein, auffi abondamment qu'au moyen: 
dé l’analyfé méchanique & chymique fi 
ingénieufement inventée par M. Halles; 
il n'eft pas douteux qu'il peut s’en dé- 
veloper uné aflez grande quantité pour 

Le Ibid. Expét. sk” 

(b) 1bid: Exper. 56. 

(«y 2bid. Exper. 57: ” 


(4) Ibid. Exper. 58" 
{eÿ Ibid: Exper. 6$èt 


84 PNEUMATO-ParmoLocte 
roduire des affections venteufes, furtout. 
fi lon fe charge un peu trop de ces ali- 
mens , & s1l fe trouve quelqu’une des: 
caufes que nous avons défignées (58. 1 ©. 
2°. 3°.), & que nous expliquerons plus 
amplement... 


La chaleur ef} une autre caufe qui. dépage- 


l’air des alimens. 


s9. Il eft certain que la chaleur ra- 
téfie les corps. & en augmente le volume. 
(46. 3°.) , quelques durs qu'ils foient.. 
Celle qui régne dans le corps humain, 
examinée par le thermomètre de M.Fa- 
hrenheit, eft de 92 dégrés , & monte 
même quelquefois jufqu’a 94 (a). Les 
alimens ,.ceux furcout dont nous venons: 
de parler (58),.brifés, moulus , &.dif 
fous par tant d'organes, feront donc:no- 
tablement dilatés & raréfiés par ce degré 
de chaleur, Les petites loges quitenoient.. 
Pair en prifon, feront donc plus aifémenc. 
ouvertes & brilées, & l'air s’en échapera 
d'autant plus abondamment , que. la cha. 
leur. du corps fera plus ardente. L'on ne- 
peut cependant difconvenir ici, que la: 
ule chaleur du:corps humain ne paroît 
pas aflez: forte pour déveloper beaucoup: 
d'air dès:alimens., puiique- dans: la ma- 

(2} Béerhaar. Eleme Chem. tomus primus de arts. 
Hhicors. déc iguez. pag. 233. 


f 
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chine du vuide ce ne fut qu'après avoir 
pompé quelquefois , qu’il s’éleva un peu: 
d'air , d’une-eau très chaude, c’eft-à-dire: 
au 150. dégré (2), Mais comme plu- 
fieurs autres caufes concourent ici à ce’ 
dévelopement , il n’eft pas douteux que: 
la chaleur qui leur fèra jointe, furtout fi 
efle eft fort augmentée, n’y ait aufi beau- 
coup de part. Nous: réchercherons plus: 
Bas, d’où peut venir. cette augmentation- 
‘de chaleur , lorfqne nous confidérerons: 
celle-ci comme une caufe plus immé-- 


diate du plus grand reflort de l'air. 
L’effervefcences - 


60. On enterd' par eflervefcence, un: 
mouvement inceftin ,. prompt , impé-- 
tueux ,. pour l'ordinaire accompagné de” 
chaleur, & quelquefois de froid :, OCCa- 
fionné par le mélange de deux corps hé- 
térogènes ,. qui n'étoient aucunement: 
\agités- avant d’être ainfi confondus , &. 
dont les molécules différemment figu- 
rées, après un choc de quelques inftans ;: 
&,. une efpèce de combat apparent, s’äf- 
focient enfin , & demeurant.paifiblement 
liées enfemble, forment un 3° corps dif- 
férent des deux premiers. On a démon- 
tré par une foule d'expériences , que ce: 


{a 1dé Ibid de Aëre, Experim, 4° Pagsa7ts 
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mouvement exprime dés corps, une quan 
tité extraordinaire d’air; En mélant en- 
fémble du- vinaigre diftillé” &: dés yeux: 
d’écrevifles , 1 s’excité une ‘ébullition in- 
croyable, &-lair dévelopé oceupe dans* 
là machine du vuide , un efpace dé 8 pou 
ces cubiques’(4). En verfant un gros de’ 
craye fur deux onces de vinaigre diftillé, : 
if fe fait une fi grande eflervefcence , que” 
Fair qui s'élève dans la machine pneurna-" 
tique, remplit:un efpace capable de re 
cevoir 7o onces d’eau; &par'conféquent® 
dé 172 pouces cubiqués (b). Silon ajoute”. 
dans le vuide la liqueur'de tartre par dé-. 
füillance au vinaigre diftillé ; il arfive une” 
ébullition prodigieufe , . d'où ‘il naît en: 
très- peu” : de : tes : une ‘quaritité. fürpre- 
nanté d'air. Si l’on‘prénd quätré gros* 
d'huile de ‘tartré,.& un gros &:demis 
d'huile de vitriol, , qu'on'en‘tiré” féparé-. 
ment dans la machine du vuide tout l’airt 
qu'on pourra; qu'on es mêle enfüite:, il: 
fe fait dans l'inflanc l'effervefcence la” 
plus prompre & la plus violente , qui” 
jeté en haut avéé ufie impétuofité éton- 
nañte , de petités parcelles: Le mélange” 
acquiere par la-raréfaction ; un volume” 
douzé fois plus ‘grand: & au-delà, .&la? 

(a) BGerhaav. Eleïn: are Tômus primus de artii- 
fhéor. de ‘aëre pag. 281. & ; 282. Statiqi des Vépéser: 
par M. Hailes , append. pag. 353. 


(6) Boerhaav. Ibid. pag..282. Statiqui des” Végéé>- 
did, pags. 357. 
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quantité d'air qui s'eft élevé. eft afez” 
confidérable pour abbaifler:le mercure du: 
20 au 12 + (2). En verfant'du vinaigre” 
fur le corail , ou dè lefprit de nitre fur* 
le fer, fur l'huile de‘carvi, & fur lef- 
pric de fe ammoniac , il s’excite de pa- 
reilles effervefcences. Celui qui fouhaîtera: 
connoîtte une plus grande quantité de: 
faits fur'ce fujet, peut confuler:les Elé-- 
mens de Chymie de M. Boerhaave, la: 
Statique des Végétaux-de M. Halles:, &- 
les. Additions-dè M. Mufchenbroech,. 
aux Effais : d’expériences- naturelles faires* 
dans l’Académie del. Cimento.- Après’: 
avoir vi toutes’ ces @bfervations ; 1lne* 
paroîtra pas furprenant , .qu'il. furvienne 
des vents, quand on avalera dés corps” . 
capables dè”bouilfonner* & d'entrer ‘en: 
effervefcence. Ainfi l’ufage évoit autrefois” 
en Hollande ,.de mettre dans la fälade 
du fel de corne de cerf, ce qui produi- 
foit beaucoup de vents: De même, fi Pon: 
prenoit-une certaine quantité de fel alcali, . 
Jôrfque l’eftomac eft rempli de fucs aci- 
des :-ou: fi: l’on fe nourrifloit d’alimens - 
acides dans une certaine proportion, lorf- 
que :lés-fucs digeftifs: ont acquis une na-, 
ture alcaline ; ou qu'il y.a dans l’eftomae: 
une matière abforbante , .analogue ‘aux. 
yeux d’écrevifles:: dans tous ces cas , l'ef=- 


(a) Boerhaav. Elem. chem. Tomus primus de art 
Fheor.. de aëre pag. 2835 
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fervefcerñce qui naîtrà néceffairement ;. 
ecitera des vents, parceque les’ parti-* 


À k. 


er 


cules hétéropénes , fäns entrer dans un 


combat d’inimitié, pour’ parler le lan- 
gage de Boerhaave, fe meuvent rapide- 


ment, & fe choquent pour fe réunir, & 
par cette réunion précipitée & très-in- 
time expriment avec force l'air contenw. 
dans leur fein. S'il étoit dont poffible* 
d’avoir dans les prémieres’voyes, un foyer ” 


acide, & un autre-alcali, commé quel- 


ques Auteurs l’avoienc autréfois imaginé” 
fans raifon, on feroit perpétuellement * 
F PETP 


tourmenté & gonflé de vents. Cette caufe « 


€: 
we 


k 
! 
ë 
# 
« 
| 

\ 
de 


, À 


fé préfente trés-raremenc'en pratique, il. 


faut en convenir, mais elle n’en eft pas” 
moins réelle, &-mériroit par-conféquent: 
ie une placé. | 


fl 


La fermentation 


_ 61. Le mot de fermentation a été" 
jûfqu’ici fort équivoque &-fort ambigu:* 
cependant les plus habiles Chymiftes-onrt 


diflipé cette’ confüfion, & font aujour- - 


dhut d'accord, d'appeller” fermentation, 


| 
| 


| 
| 
| 
Ë 
: 
: 
. 
| 


cè mouvement inceltin propré à certains‘ | 


vépéraux , par lequel ces corps font chan-- 
gés , de maniére que par la diftifldtion 
ils fourriflent d’abord”"uné liqueur {ub= 

(à) Id. ibid. Tom. 2, Operat. Chem. pars 1: if Ves” 
getantiä. Fermentatio, pag, 104. 
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+ : 0 »" . 


Pneumaro-ParuoLociæ 89 
tie, volatile, inflammable , d'un goût 
aromatique chaud , qui fe mêle avec 
Veau; en un mot, un efprit ardent, où 
bien une liqueur moins volatile , qui éteint 
la flamme, & qui eft piquante , c’eft-à- 
dire un efprit acide. Tel eft le mouve: 
ment par lequel le fuc récemment ex- 
primé de la grappe de railin , fe change 
en vin, & celui au moyen duquel le vin: 
devient vinaigre. La mafe qui fermente, 
fe raréfie peu à peu, & s’éleve confidéra- 
blement; chaque particule fe meuten tout: 
fèns, & avec une rapidité étonnante; il 
- monte continuellement vers la furface un 
nombre prodigieux de bulles qui larendent. 
“écumeule, qui crevent & répandent avec 
explofion dans l’armofphère , un efprit 
aérien extrêmement fubril & élaftique, 
âcre & un peu acide, que Vanhelmont. 
appelloit gas fÿhveffre ,. qui par fa vio- 
_Jence caffe prefque tous les vaifleaux, &c. 
. qui eft fi pernicieux qu’on lui a vû fou- 
vent produire en s’infinuant-par les narines,, 
des engourdiffemens, des fuffucations, des. 
apopléxies, & des morts-fubites. 

… Il n’eft donc pointdouteux,.qué toutes 
es parties de la mañle qui fermente, étant 
aufi violemment. agitées, fouffrent une. 
divifion extrême ,. & qu'il s’en échape 
un air abondant , impétueux, & chargé 
de corpufcules de différente nature. Or il 
n’eft poinc rare que: l’on fe. nourrifle. de. 
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de végétaux crés-propres à fermenter, tels 
que font tous les grains murs & fecs:,n 
comme l'orge, l’avoine,. le millet , le 
ris, Je feigle , & toutes les efpèces de’. 
bled'; les femences de lin, de contomibre,. | 
de courge, de melon, &c. les noix qui’, 
ne font point trop huileufes , lés amandes, 
les noifettes, les châtaignes, les pifta-* 
ches ; les fruits pulpeux, doux & aigrest. 
parvenus à leur parfaite maturité, comme”. 
les cerifes, les grofeilles , les mûres , les: 
bayes de fureau , les-raifins ,. les pêches 
les pommes, les poires , les prünes , &c: 
toutes les plantes fucculentes qui ten- 
dent à l'acide ; tous les fucs récemment’ 
exprimés des plantes, ou qui en décou- - 
lent par incifion',. & qui' confervent: er. 
core leur fluidité ; tous ceux enfin qui {e* 
font épaiffis fous forme de concrérion fa 
voneufe , comme le miel, le fucre, la* 
manne, la pulpe de cafle, &c. Si l'on 2: 

donc la témérité defe charger l’eftomac 

de la plüpart de ces alimens, furtout des: 
fruits extrêmement murs & prêts à fer- 
menter,-ou du fuc qu'on en aura tiré ré- 

cemment par expreflion , comme du! 
moût, qui bouillonne fi aifément:; ou bien, . 

fi l’on avale imprudemment dés liqueurs* | 
fermentées ,.avant leur’ entiére defpuma- 

tion, comme de la bierre, dont la fer- 

entation a été fufpendue en fermant 

exactement le vaifleau ,. & qui fe raréfie- 

| $ 
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# violemment , quand elle joüit du com-- 
merce de l'air, qu’elle brife fouvent les: 
tonneaux où. elle eft conteriue ; il eft für 
que toutes ces matiéres ne peuvent être 
reçues dans l’eftomac & dans les boyaux,. 
& y faire un certain féjour , fans fe gon- 
ler, bouillonner, & fermeriter , & par’ 
conféquent fans laifler échaper cerefprir 
acide & aërien, qui raréfié par la chaleur, 
& devenu. prefque indomptable , heur- 
tera avec force contre les parois du tuyau,. 
& en vaincra aifément la réfiftance: Cette 
caufe eft donc en état de produire la plü- 
part des affections venteules, comme les 
rapports, les grouillemens, les tranchées, 
la colique, lemétéorifme, & même d’au- 
tres maladies fouvent plus violentes, telles: 
que le vomiflement, la diarrhée, le chole- 
ramorbus , la diflenterie.. Îl convient 
cependant de remarquer ici, que ces 
alimens pris avec modèration , muifent: 
rarement à:ceux qui jouiflent d’une bonne 
fanté, en qui l’eftomac & les boyaux fe” 
contractent puiflamment:, &:offrent par: 
tout un paflage libre aux matiéres conte-- 
nues: car alors ou il ne s’excitera aucune” 
fermentation, ou elle s’appaifera bientôt: 
après avoir commencé. Mais fi ces ali= 
mens tombent dans un eftomac dont les: 
orifices foient:reflerrés par le fpafme , ou: 
s'ils trouvent les inteftins retrécis par la: 
convulfon ,.ou fi.ce-canal eft réellement: 


* 
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äfloibli dans fon reflort, & échauñé past 
üne trop légere chaleur ; ou enfin fi mal- 
gré le bon état des premiéres voyes, l’on! 
ävale rémérairemenr une prodigieufe’ 


quantité de ces matiéres fermencatives : 
dans tous ces cas , la fermentation s’allu- 
mera fûrement , & fera portée aflez loin 
pour produire les fyriptômes les plus re- 
 doutables , & quelquefois même pour. 
caufer la mort. On lit à ce fujet, dans! 
les Tranfaétions Philofophiques', l'exem- w 
ple mémorable d’un jeune homme qui fe. 
para à merveille, & qui büt à fon foupé*. 
caucoup de vin & de bierre dont la fer- 
mentation avoit été fupprimée dans fa 
force. II fut faifi dans la nüit, d’une 


violente colique venteufe, qui .ne céda à 
aucun reméde, & dont il mourut dans’ 
peu de tems. Le cadavre ayant été ou- 
vêrt, On trouva les inteftins prodigieufe- 
ment gonflés dans certains endroits & ref 


ferrés dans d’autres, Le’coldn étroit de 14/4 


grofeur de la tête: 


La putréfaétion: 


62. La putréfaction s'étend plus loin | 


que la fermentation , & en eft même 
qüelquefois le terme, T'ous les végétaux;. 
quels qu'ils foient , mais furtout les ani- 
Maux, y font fujets. C’eft ce mouvement 


iteftin par lequel un corps mol & pleits: 
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d'une certaine quantité de fuc entaflé & 
gomprimé , s’échaufle infenfiblement & 
par degrés , jufqu’à une chaleur fouven£ 
plus confidérable que celle de l’eau bouil- 
lante, & fe réfout enfin intimement en 
‘une matiére fluide , égale, cendrée, d’une 
puanteur énorme. Ce liquide affreux four- 
nit par Panalyfe chymique , une liqueur 
féride & alcaline , un efprit alcali vo- 
facil , une huile très fétide, & ne laifle 
que très-peu de terre pure & fans aucun 
mélange de fel fixe (a). La putréfaction 
change de certe maniére la nature de 
tous les mixtes, en détruit toutes les 
qualités, en alcalife les fels, en exalte les 
fouphres, volarilife prefque tout ce qui 
voir fixe, & les réduit enfin tous , quel- 
que diférens qu’ ils foient, en une feule 
& même matiére. Peut-on trouver dans 
a nature une opération plus propre après 
la flamme , à rompre le tiflu des corps, 
à ouvrir es petites loges.de l'air, à le dé- 
pager ainfi, & à lui affocier ur numbre 

rodigieux d’autres particules volatiles. 
ous les alimens dont nous faifons ufage 
étant des parties des végétaux ou des ani 
maux , peuvent fouffrir cette PE 
eur fé our dans l’effomac & dans les 
boyaux, leur preflion & leur molle elle, 
J'aétion qu’ils éprouvent de la part de ces 


(a) Boerhaav. Elem. Chem, Tom, 2, part. 7: in Yes 
géant. proceil. 88, page 282; 
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#wilcères, & la chaleur de 90 dégrés am. 
‘moins qui leséchaufle , paroiflent d'a. 
‘bord devoir exciter ce mouvement. Ainf. 
Jopinior de ceux qui regardent la di- 


&eltion comme une efpèce de putréfac=. 
tion commençante & légere, n'eft point. 


dépourvûe de vraifemblance , dumoins 


€ft-1l für, & l'expérience ne le prouvé. 


‘que trop ,.qu'i n’eft point rare que les. 
alimens fe putréfient dans les premiéres 
voyes. Mas fi la digeftion fe fait par une. 
efpèce de putréfaction, il faut que celle- 


ci foit bien imparfaite, & n’aille pas fort. 
Join, puifque le chyle qui en eft le pro 
duit , bien loin d'être âcre, infe&, &. 
Chargé de fels & delprits alcalis volatils, | 


a la douceur agréable du lait, & tend 


gælurôt à Pacidité. Mais powquoice pre- | 


mier mouvement qui tend à la putréfac- 


tion ne va-til «pas ordinairement, jufqu’à 


exciter parfaitement, & y aujertir tous 


les alimens? C’eft fans doute, parce que. 


toutes ces matiéres ne font point aflez 
preflées, qu’elles font trop détrempées ; 


qu’elles font portées dans trop peu de 
tems d’une partie dans une autre, qu'ainfi. 


eur féjour dans un même lieu, eft trop 


court, & qu’elles font trop promptement 


æhangées en chyle, qui pañant dans les 
weines laëtées, fe dérobe aïnfñi à la putré- 
faction dont il étoit menacé. Il n’en eft 
pas de même de Ja portion la pins grofe 


| 


| 
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fiére , releguée fous le nom d’excrémens 
à l'extrémité du tuyau inteftinal ; elle y 
eft moins délayée, plus preflée , plus 
£chauflée , & y féjourne davantage; il 
faut donc néceflairement qu’elle fe pu- 
wréhe , & que malgré la variété infinie 
des alimens, elle fe change en une feule 
& même matiére infecte , puante , & qui 
rend d’abord par l’analyfe chymique des 
efprits , des fels alcalis volatiis, & des hui- 
des très fétides. | 
_ 63. Tour ce que nous venons de dire, 
mous donne des lumiéres pour fixer les 
£as dans lefquels la putréfaétion peut avoir 
dieu, &. nous apprend qu’elle doit arri- 
ver 1°. Lorfque la chaleur étant aflez, 
confidérable , l’on fe gorge d’alimens , de 
quelque efpèce qu'ils foient ; car ceux-ci 
naturellement fufceptibles de cette tour- 
aure , fe trouvant alors plus preflés, fur 
chargent les organes, y féjournent plus 
longrems , & s’échauflent enfin peu à peu 
jufqu’à fe putréfier. 2%, Si lon prend 
une trop grande quantité de ces alimens 
que l’on fait être difpofés à la putréfac- 
&on , comme toutes fortes de viandes, 
furtout ces oifeaux voraces qui fe nour- 
siffent d’autres animaux, les poiflons , les 
gufs, & toutes les plantes âcres , aro- 
matiques , & alcalefcentes , celles que 
_ fonc les oignons , les porreaux , les raves, 
le moutarde , l'ail, le creflon , &ec, 


\ 
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3%. S'il s’excite dans les premiéres voyes,. 
une chaleur exceflive & ardente; ce que: 
Yon fe perfuadera fans peine, puifque la. 
chaleur accompagne conftamment la pu-. 


æréfattion, qu’elle en eft le premier mo- 


teur, & qu’elle va quelquefois jufqu'à 
enflammer le corps qui commencçoit à fe. 


; 


putréfier. 4°, Si le jeu des organes de la” 


üigeftion & Le meuvement vital, devien-. 


nent extrêmement vioiens , il eft clair. 
que la putréfaction fuccédera aifément à 
lexcès de chaleur, & à l'agitation & di-. 


vifon extraordinaires qu'ils produiront. 


dans les molècules. 5°. Si Paétion de ces 


organes eff languiflante, furtout f dans. 


cet état on fe nourrit des alimens dont 
nous avons parlé (63. 2.), quin’étant re- 
pouflés que foiblement , & féjournant 
plus longrems , s’échauflent infenfible- 


ment , & fuivent leur propre nature qui. 


les conduit à la putréfation, quoiqu’un 
peu plus tard que dans le dernier cas, 


6°. Enfin la putréfa@tion furviendra plus 
facilement , lorfque les premiéres voyes 
feront moins humectées, & les matiéres. 


St ST cs Le 


| 


| 


moins délayées par les liqueurs digeftives; | 
car pour que la putréfaétion ait lieu ; 1 | 
ne faut qu’une certaine mollefle ; une | 


trop grande détrempe l'interrompt bien 


Deux 
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> Denx cau es des vents, la matérielle & 
pe pci LE RTE 


es 


64. Il eft donc certain, par tout ce 
que nous avons établi (depuis S8 jufqu’à 
64), que l'air enfeveli dans je tiffu in 
‘time de nos aliens , peut en être dé- 
Bagé de plufieurs mänieres. Cet ar -ainG 
dévelopé & comme réviyifié >. 'EIE ja 
“ais pur & fans aucun mélange ; la phy- 
fique n’en admer point de pareil, comme 
nous Pavons remarqué {41): mais il eft 
chargé d’un nombre infini de parcelles 

fübtiles & volatiles de coute efpèce , fui. 
vant la diverfité dés” corps d’où il s'é- 
chape. Y auroitil une loi par laquelle 
un corps divifé dans fes plus petites ma- 
lécules, pût fe dépouiller totalement de 
fa premiére nature, & fe changer en un 
véritable air élaftique, qui.enfuite affo- 
cé & incorporé avec. d’autres niatiéres û 
fût. en état de former de NOUVEAUX Corps, 
& de leur donner fa confi ftence & la foi- 
dité néceffaire ? Cérte conjecture eft' àb- 
folument contraire à l’ordre conftant éra. 
li dans ia nature, qui ne paroît guère 
Compatible” qu'avec Pimmurabilité des 
fübitances, de celles furtour que l’on re- 
garde Commie élémentaires, telles que 
Blair. Mais il et une expérience qui dé 
Pofe fortement en fa faveur » Cet celle 
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par laquelle il eft prouvé qu'un air trés | 


élaftique , & qui brife les vafes les plus 
grands & les plus forts, fort en abondance 
par la diftillarion à feu ouvert, du tartre 
vitriolé , que l’on fçait cependant devoir 


fa naiflance à ce mélange de l'acide vi 


triolique & de l’alcali fxe-de tartre , d'où 


l'effervefcence a dévelopé une fi grande 


quantité d’air. Nous luflons certe quef- : 
tion à éclaircir aux Phyliciens. Mais il \ 


eftimportantd’obierver ici attentivement, w 
que l'air dégagé de tant de maniéres dt. 


fein des aliméns, eft à peine en état d’ex-\ 


citer des vents, lorfqu'il ne trouve ni re-, 


lâchement, ni fpasme , Di aucune autre 


difpofition vicieufe , dans les premiéres l 
voyes, & qu'il peut fe répandresaifément 


dans tout le canal , ou qu'il eft librement 


& fortement repouflé au dehors. C'eft, 
pourquoi les vents dépendent ordinaire-u 
ment d’une double eaufe : une eft ma, 
térielle, c’eft l'air ; l'autre eft , pour ainfs 


dire, eficiente, c’eft Je vice du euyau 


membraneux , qui fouvent confifte dans, 


+ 


Je fpafme, & quelquefois dans le relâ- 
chement. Cette vérité eft une conféquen-" 


ce nécellaire de tout ce que nous avons 


expolé (depuis 58 jufqu'à 64). Elle.ef 


conforme à l'expérience, qui prouve qu'un 
homme fain prend pour l'ordinaire fans 


fhcor: de are, page te 


(a) Bocrhaav. Elem. chem, Tomus primus dé 7 
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langer prelque tautes fortes .d’alimens. 
À faut cependant convenir , qu’il ‘peur 
quelquefois fe .déveloper des alimens " 
ar la fermentation ou par la putréfac- 
#ion, une fi prodigieufe quantité d'air, 
qu'elle :eft en.état de forcer les parois du 
tuyau, quelque égale &.quelque vigou- 
eufe que foic leur réfiftance, de les dif. 
tendre violemment, & de produire bien 
des fâcheux fymptômes. La caufe maté- 
rielle portée jufqu'à un certain dégré de 
violence , & -extrémemenc groiflie dans 
fon volume , peut donc feule exciter des 
vents dans certaines .occafions. JL eft 
‘pourtant rare qu’il n’y aic pas complica- 
tion d’une autre caufe ; car :en même 
tems que l'air dilace par fa malle & fa 
enfité certaines portions du tuyau in- 
veftinal, les parites Âcres & exaitées donc 
äl eft prefque toujourschargé, en irritent 
‘& froncenrt d’autres: ce qui ef prouvé 
par l'ouverture des cadavres des flatueux, 
Æn qui l’on trouve les inteftins en partie 
ænflès & en partie rétrécis. L’on voir en firm 
Par tout ce que nous avons expliqué «ci- 
deflus.( depuis s8 jufqu’à Go), pourquoi 
al s'éleve des vents dans les premiéres 
woyes plus fouvent qu'ailleurs: L'air ex 
térieur qui pañle dans l’eftomac & dans 
%es hoyaux, la variéré des alimens , fesse 
féjour , & leurs changemens fponranées 
soient sécelairement y donser liés 
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65. Nous avons fait mention plus haut 
{$0 ) d'une autre fource qui peut fournir 
de Pair au canal alimentaire, ce font les . 
bouches d’une infinité de vaifieaux EXCrÉ» | 
toires ouverts dans fa cavité. Ellesin'y « 
verfent dans l’état naturel qu'une fumeur | 
aqueufe, qui forme comme une efpèce de 
sofée: mais fi l'air qui eft contenu danse 
éerte liqueur, eft dévelopé par quelque | 
caufe pardculiére , ou fi celui qui eftcon- 
fondu avec le fang, vient à fe dégager, 
& à fe porter vers le couloir inteltinal , 
cet air ayant recouvré fon rellort, & 1e. 
raréfiant par la chaleur, fera des efforts 
violens pour fe frayer une route , fortira 
avec impétuufité des tuyaux excrétoires, 
& groflira ainfi le volume de celui qui | 
remplifloit les prermiéres yoyes. Cette 
caufe , quoiqu'extrémement rare, Comme | 
nous l'avons prouvé ci-deflus (50), peut, 
abfolument avoir lieu, sil règne dans | 
tout le corps & furrout dans les pre- 
miéres voyes, une chaleur brûlante, capa- | 
ble d’écarter'les particules des liqueurs, 
qui étoient liées enfemble, & par confé», 
quent. de favoriler l'éruption de lair 
qu’elles tenoient enchaîné. Ce qui arrive. 
dans l’eolipyle prouve en quelque façon | 


La poffibilité de ce fait; l'eau qui y cf 


= 


| 
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Mêlée avec un air raréfé, s’y raréfie elle- 
même avec ce liquide par la chaleur 
appliquée autour de l'inftrument , & sy 
métamorphofe en une vapeur venteufe 
qui fort avec une violence extrême. C’eft 
à peu près de même, que cette liqueur 
qui arrofe la face interne du tuyau alis 
mentaire, peut être d’abord prodigieu- 
fement agitée dans le fyftême vafculaire, 
enfuice enflée & pouflée par l'air qui fe 
dévelope & fe raréfie , tomber de-là 
avec impéruofité dans les premiéres voyes, 
sy répandre & s'y dilater davantage 
comme dans un lieu plus fpacieux, de- 
venir en quelque forte aërienne , & heur 
ter rudement contre les membranes du 
canal. L’excès de chaleur n’eft point la 
feule caufe qui puifle diffoudre la Haifon 
intime qui eft entre certaines molécules 
du fang, & donner lieu par-là au déve- 
lopement, & à la réunion des parcelles 
élémentaires de l'air : un mouvement 
voifin de la putréfa@tion, un défaut de 
preflion de la part des fluides , & auel- 
ques autres caufes font en état de pro- 
duire le même effet. L’on conçoit auffi, 
que la coagulation ou:la condenfation 
fubite & forte des liqueurs peut en ex- 
primer les particules aériennes. Celles-ci 
dans tous ces cas reprennent prompte- 
ment leur reffort qui étoit afloupi, & 
pour anmfi dire éteint ; la chaleur & la 


| 
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preffion qu’elles fouffrent dans les vaif- 
feaux ,. les rendent bientôt plus élafti= 
ques, & les mettent en état de fe faireun:. 
pallage: dans. les vaifleaux excrétoires les: 
plus ouverts, ou dans fe tiflu cellulaire : 4 
qui à raifon de fa molleñle & de fa. 
foiblefle naturelles réfifte fi peu. M | 
Halles: à admis & éclairci cette caufe:, 
des vents: { a.) ;: car après avoir injeétér. 
de la. bierre écuimante & chaude au dégré:\ 
qui eft propre au fang, dans Le tronc def. 
eendant de l'aorte, 1l s'apperçut qu'il ent. 
étoit pañlé une quantité confidérable danst, 
Peflomac & dans les boyaux ;:1} trouva 
dans une: portion d’inteftin qu'il avoit: 
auparavant bien liée & lavée, deux pou+, 
ces de certe liqueur beaucoup plus trous 
ble, & femblable à des fcories noirâ= 

tres & rerreufes ; il l'échaufla encore uns 
peu parle feu, & il vir s’en élever une” | 
nouvelle écume: d’où-il conclut que less 
alimens venteux, & les digeftions déran+ 
gées ou irréguliéres,ne font point les, 
feules caufes des vents qui s’excitent dans:| 
leftomac & dans les boyaux, mais que! 
la conftitution flarueufe des liqueurs ver-| 
fées däns les premiéres voyes peut aufli, 


(#4) Hémoffatique ou la Statique:des animaux, par:| 
M. Etienne Halles, de la Société Royale des Sciences, | 
Ouvrape traduit de l’Anglois par M, de Sauvages, | 
ÆPofeñleur en Médecine à Montpellier. re-Expériences | 
fur la maniére d’injeêter de l'air. ,n®, 4. pag. 120.-& | 
Lars | 
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# donner lieu. C’eft pourquoi, dit cer 
Auteur ; l'air caché se le fang , peut 
fort bien' être porté dans les organes fé- 
créroires. Mais comme cette révivifica- 
tion de l'air noyé dans nos liqueurs, eft 
une caufe aflez rare des affé@ions veri- 
teufes dont il s’agi ici, & qu’elle pro- 
duit plus foüvent des émphyfèmes, nous 
€n traiterons beaucoup plus au long dans 
ün autre Ouvrage, dorit ces tumeurs ven- 
teufes feront le principal objet. 


CAUSES QUI EN COMPRIMANT ET 
CONDENSANT L'AIR , LE RENDENT 
PLUS ELASTIQUE, ET EXCITENT 
AINSI DES VENTS, 


66. Nous avons parcouru jufqu'ici {oi- 
gneufement tout ce qui peut groffir la 
rhafle de l’air dans les premiérés voyes. 
Recherchons à préfent avec la même 
exactitude coût ce qui eft en érar de le 
reflerrer dans uni plus petit efpace, fans 
en augmenter la quanriré. Cette com- 
preflion, comme nous l’ayons remarqué 
(56: 2.) ,:eft la feconde caufe capable de 
condenfer l'air, & par conféquent d’en 
rendre l'effort élaftique beaucoup plus 
confidérable ; car plus l’air eft denfe dans 
1e même dégré de chaleur, plus il ac- 
quiert de AE. Or il devient plus denfe, 
à mefure qu'il eft plus reflerré. 11 ne peut 
être plus refferré, que par l'augmentation 
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du poids qui le prefle. La denfité de l'ais 
comprimé eft donc toujours proportion … 
nelle au poids qui le comprime.Mais com- 
me il eft bien avéré que l’air fe réduit aife- 
ment à un efpace 16 fois, plus petit que, n 
celui qu’il occupoit, & que, felon quelques 
Philofophes, cette condenfation peut aller 
beaucoup plus loin , & même jufqu’à un 
efpace 800 fois plus étroit (43); la chaleur 
des entrailles reftant la même, une preflion M 
plus forte peut donner à d’air contenu w 
dans le canal alimentaire une force élaf-« 
tique prodipieufe, Or Fair eft plus ref 
ferré, s’il y à dans le canal un rétrécifle- u 
ment où ur obftacle queleonque qui s’op-… 
pofe à fon libre paffage. La route de Pair 
étant ainfi interceptée par quelque em- 
barras, ïl faut néceflairement que cet air 
s'arrête au-deflus & au-deflous , qu'il fe 
samafle , qu'il fe condenfe, qu’il devienne 
plus élaftique , & par conféquent qu'il 
“ fafle un plus grand eflort pour fe dilater. 
T1 eft aifé de rendre cette vérité fenfble 
à l'œil. Si on ouvre le bas-ventre à un 
animal, & qu'on lie en deux endroits ua 
inteftin , l’air arrêté & comprimé entrè 
les deux ligatures, groffi par celui que Ha 
chaleur du lieu dévelope de la mafñfe ali- 
mentaire , fe raréfie avec plus de force, 
ciftend violemment les parois de lin— 
zeftin lié, & forme avec la liqueur in- | 
teflinale, & les autres matiéres contenues, 
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Ua tour écumeux. L’inteftin fe tend ainfi, 
s'échaufle, devient rouge , en un mot, 
il s’'enflamme , & fi on lui fait alors la 
plus légere piquuré, il en fort un air écu- 
meux , avec impétuofité & fifflement : 
mais fi on lâche les ligatures, & qu'on 
rétablifle ainfi le libre pañlage de l'air, 
cet état inflammatoire & violent ef 
bientôt diflipé. Ce font là les phénomè- 
nes de la célébre expérience que Schuy- 
Hus a tenté le premier dans a partie du 
duodenum qui reçoit la bile & le fuc pan- 
créatique , & que les partifans du fyftême 
de Sylvius de Léboé ont regardé comme 
Un argument irréfragable, en faveur de 
la prétendue effervefcence des deux li- 
queurs. Pour fe convaincre combien peu 
ils font fondés , il ne faut que favoir 
que l'expérience réuffie égälement , & 
offre toujours les mêmes circonftances., 
dans quelque partie du tuyau inceftinal, 
que lon fafle les ligatures. 
. 67. Il eft une infinité d’obftacles qui 
peuvent retrécir le diamètre du canal alt- 
mentaire, & gêner la libre diftribution 
de lair; comme une compreflion trop 
forte du bas-ventre, létranglement des 
inteftins entre les annçaux des mufcles 
abdominaux, dans le nombril, ou entre 
les lévres d’une playe; des tumeurs in- 
flammatoires, fkhirreufes, écrouelleufes, 
enkriflées, même venteufes (18), ou de 
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route autre efpèce, qui occupent lesment-. 
branes inteftinales, ou qui en font aflez=. 
voifines pourles comprimer ; la dureté &: 
la callofité d’üne portion du canal.-Toute 
matiére trop épaifle & entaflée dans le. 
tuyau , eft en état de le boucher: & de-* 
fermer le pañlage à l'air; par-exemple 
les excrémens accumulés & durcis, des- 
pelotons de vers, l'amas d'une humeur. 
groffiére vifqueufe & glaireufe. Celle-ct:. 
par fa tenacité s'attache” opiniâtrément 
aux valvules, engorge les inteflins, &.. 
non-feulement gêne le pafage dé Pair. 
mais encore elle l’embarrafle. & le con- 
denfe par fa vifcofité, de maniére que*, 
Pair: plus élaftique par’cette preflion, ëc: | 

| 

| 
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raréfié par la-chaleur;, éleve ‘par fa dila- 
tation certe efpèce de mueoliré en bulles. : | 
Nous dévons ajouter à toutes ces -caufesi, 
gne-nowrriture trop abondarte ,.ou des:} 
alimens cruds:, lourds & pefans, qui ent} 
rombant dans l’éftémac &dans les boyaux,.s 
retréciflent: non: feulement-le pallage ,. | 
mais-compriment encore immédiatement | 
Pair. élftique:. Fobligentainf:à .redou-.| 
bler fonefort:, .& donnent lieu par cons | 
féquent auxaffe@ions venteufes. C’eft à: | 
peu. près dé certe maniére que la com 
vreffon:de larmofphère entre deux nua- 
ess. occafionne des vents-fur:le globe] 
terreftie:. Fourle dérail que nous venons) 
défcice,, noussmontre chairement; POUrS- 
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[uoi Les vents tourmentent fi fouvent tant: 
e fujets différens, comme les jeunes filles 

à qui la fineffle de la taille tient fort à: 
cœur, & qui pour fe procurer cet avan- 
tage , fe ferrenc étroitement la poitrine: 
& Ja région de l’eftomac ; ceux qui ont 
des hernies ; ceux qui ont le malheur d’ê- 
tre afHigés de la paffon illiaque : ceux 
qui font maigres & deffèchés, comme la 
plüpart des mélancholiques : ceux dont 
la vicilleffe a durci &-racorni les entrail- 
les ; les phlegmatiques & piruireux, com- 
me le font plufeurs enfans ; enfin les 
_ gourmands & les goinfres. 


Le refferrement fpafinodique ef? la cañfe 
la plus fréquente de la condenfarion 
* de Pair ,& par confequent des vems. 


68. Parmi tous les obftacles qui peu- 
‘vent empêcher’ le libre cours de’fair 
dâns Je canal alimentaire, le fpafine ou 
le refferrement fpafmodique eft fans con. . 
tredit le plus fréquenc & le plus com- 
mun. Nous fommes donc très fondés de 
le reparder comme la caufe la plus gé- 
nérale dés vents, en obfervant toutefois 
qu'il n'occupe point la toralité , mais 

éulement quelques portions du tuyau. 
 L'0n entend ici par reflerrement fpafmo- 
dique, une contraétion violente & por- 
tée au-delà des bornes ordinaires , qui 


\ 
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ärrive dans. les fibres membrancufes & 


charnues du canal, & qui en blefle ma-. 


nifeftement les fonctions. Si elle eft conf- 
tante & permanente, elle fe nomme fpaf- 


me: fielle celle & revient alternative 


ment, elle s'appelle mouvement fpafmo- 


dique. Dans fes deux cas, elle retrécit : 


toujours le diamètre du. conduit alimen- 
taire. Chaque partie de ce canal eft ex- 


| 
k 


; 


pofée à ce refferrement fpafmodique ; 
mais il en eft qui y font plus. parucu- | 
liérement fujettes |, comme l'extrémité. 
fupérieure de FPœfophage ; les deux ori- 


fices de l’eftomac,, la valvule du, colon 


& le fphinéter de l'anus, parce qu’ils font 
pourvûs d’un grand. nombre de: fibres 
charnues, & naturellement fort retrécis ; 
le jejunum & l’ileum , &enfin' les:.cour- 


bures du duodenum & du'colon , foit & 
caufe de Leur plus petit diamérre , foit | 


parce.ghe.ces parties: éprouvent par, cette 
raifon même, un plus grand.eflortide la 
part de là matiére contenue. Le fpafme 
me doit. paroitré: ici, à perfonne une caule 


empruntée, & imaginaire. Une foule de | 
saj{ons démontrent évidemment. qu'il fe 


wouve, prefque toujours dans les mala- 


dies. venteufes. ; [a cruauté des, douleurs 


& dessautres fymptômes qui naiflent. des. 


] } $ LEE 
vents.; la force & la. réfiftence opiniêtre | 
des barriéres qui tiennent fouyent ceux, 
eù enfenmés , & qui paroillens, devis 
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être du. genre convulfif, la prodigieufe 
quantité de vents que rendent les hypo- 
chondriaques , les mélancholiques , les 
épilepriques même, Îes femmes hyfté- 
riques, & tous ceux qui. ont des maladies 
vaporeufes & fpafmodiques ; le mauvais 
éffer que produifent ordinairement la plû- 
part des remédes piquans ; l’heureux fuc- 
cès des remèdes doux & anodins, & fur- 
out la primauté que l’opium s’eft fi juf- 
tement acquile fur tous les.autres carmi- 
natifs. If eft clair que l'air étant inter- 
cepté entre deux parties reflerrées par le 
_fpafme, doit y être néceflairement com- 
primé , y acquérir différens. degrés de 
denfité , s:y échaufler, devenir plus élaf-® 
tique’, faire de puiflans eflorts pour fe: 
dilater , & diftendre violemment & dou- 
Joureufement les parois du tuyau alimen- 
aire. C?eft ainfi que s’excice pour l’or- 
dinaire ,. la colique venteufe, de même 
que:la plüpart des maladies. de ce genre. 
De-R il eftailé de conclure que le fpaime 
feul peut exciter des vents , fans avoir 
befoin du concours d’aucune caufe ou 
d'aucune autre matiére que la quantité 
ordinaire d’air qui eft dans les premiéres 
VOyes..… TA ERA | 
… 69. Nous avons afluré avec fondement, 
que ce reflerrement fpafmodique fi fé- 
cond en vents, ne racourcit pas égale- 
ment le diamètre de tout le canal, mas 
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feulement de quelques-unes de fes por 
tions: La faine’ raifon' nous a d’abord! 
portéà le prétendre ainfi (38), mais l’ob-, 
iervation nous ÿ. engage encore plus for. 
rément.. Suivant le témoignage de plu-. 
fieurs Auteurs’ & furtout de Wepfer {a) , 
elle’ prouve inconteftablement que Le 
inteftins de ‘ceux qui fon morts de la 
colique venteufe , de même que dés ani<. 
maux à qui on a ‘donné des corrofifs où, 
des purgatifs âcres’,.n'ont-point été ré=. 
trécis dans toute leur: longüeur', mais en* 
différens’ endroits’, de maniére que les” 
vents & les autres mâtiérés né pouvoient!. 
ler au-delà des deux conträttions, entre. 
Jefquelles-ils étotent enfermés. Le fpafme” 
eît fixé tantôe dans une partie, & rantôr | 
dans plufeurs;: fouvent il'eft vague, &: 
pale d’une partie à l’autre, en repouffant 
air füécellivement;ce queVanhelmont(8} 
a vä-dans un jeune homine qui avoit une 
hecnié‘ombilicale’ prodigieufe”, .& dont: 
Les inteftins étant récouvérts d’une mem- . 
brané miñce & tranfparenté,- pouvoient! 
être examinés aifémenr. Toutes les fois: 
que cé miérable :enfanc'étoit tourmenté 
‘dé nouvelles tranchées , il préféncoir à la 
curiofité de Vanhelmont le fpectacte dé 
R paflion iliaque ,.de 'mäniére que Font. 


(a) Hiftor cicut.-aquat. pag. of<- 
@) In capitulo de Flatibus. n®, 38. paSr 339 340ù | 


Se de-Liviiufl cape-9. n°9. 132. pag. 7 34e 
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appercevoit la contorfion & la convul- 
fon fucceflive de linteftin , comme sil 
eût voulu bouitlonner & fe promenér'fur’ 
lui-même ,.pour me fervir des termes de’ 
PAuteur: Lorfque ce malade ne fouffroit- 
point, il-y remarqua un autre mouve- 
ment fuccefñlif,. par lequel les inteftins- 
expriment de haut en bas & jufqu’à-lanus- 
la matiére fécale avec le vent ; maïs ce: 
mouvement , comme il le dit lui-même, - 
 devenoit auflitôtrétrograde, & regagnoit: 
aiafi l'endroit d’où :il éroic parti. L’ana-- 
tomie comparative vienc'ici au fecours,. 
 & nous fournitiune preuve convaincante 
de ce fpafine vague & partial, de même 
que de Pexpreflion & de la.cellection de” 
vents qui en font les fuites. en mettant 
Fun & l’autre fousles yeux. Aléxandre 
Stuarc:{ a } rapporte qu’il ouvrit le bas- 
ventre d’un lapin, fans toucher à la pois 
trine; qu'il y vit plufieurs différentes por- 
tions d'inreftins pâles & en-contraction, . 
gandis que d’autres parties placées entre 
eelles-là étoient enflées par lair & par 
les alimens:. L'air enfermé entre deux 
endroits contratés , étoit longtems dans 
Ja partie mitoyenne qu’il diftendoit, com- 
me vacillant dans une balance ; il fe por- 
toic par un-mouvement léger , & comme 
par ondées:, rantôt en haut, tantôt en bas; 


_ (a) Differt. de Môt, Müfcul, Meciran. art, dé MQfi 
intefis. - & 
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& parvenant enfin à vaincre la contracæ 

tion inférieure , ou en partie, fi elle étoit: 

fort étendue, ou totalement , telle l'é= 

toit moins , il s’infinuoit lentement dans 
le lieu qui étoit auparavant contradé. 

Alors la portion que l’air abandonnoit f@. 
défenfloit | fe contratoit & pâlifloir + 
celle au contraire dans laquelle l'air sé. 
toit introduit avec les alimens, étoit dans 
Pinftant diflendue & enflée. 11 eft donc 
bien prouvé par toutes ces obfervations!. 
faites fur l'animal vivant, que le refler2… 
_rement fpafmodique:& violent des inte£. 
tins, occupe inégalement & fouvent fuc=. 
ceflivernent les différentes parties de ce 
canal, & repoufle l'air d’un endroit dans’. 
Fautre, Nous ajouteronsplus bas bien des 
chofes qui confirmeront tout ce que nous 
venons de dire du fpafme flatueux, At: 
tachons-nous à préfent à en rechercher | 
foigneufement toutes les. caufes, 


Les caufes du reffèrrement fpafnodique 


venTEUXs | 


70. Cette force contrattile & tonique; | 
dont l'eftomac & les boyaux jouifient dans | 
lérat naturel, ‘dé même que.lés autres | 
parties fenfbles du corps, :& quiles met. 
en état deremplir aifément leurs fonc. 
tions, eft fans contredit un efet de l’atiom® | 
du cerveau & du genre nerveux , & dé: 
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pend par conféquent d’une heureule fécré- 
uon & diftribution du liquide fpirisueux. 
La contraction fpafmodique & exceflive 
fuppofe donc une plus grande violence 
dans cette ation : ainfi tout ce qui peut 
précipiter le fluide fpiricueux dans Les nerfs 
en trop grande abondance , ou avec trop 
d'impétuolité, eft capable d’exciter des 
fpafines ou des mouvemens fpafmodiques 
dans les premiéres voyes. Ce double effet 
peut être produit par toutes les caufes 
qui ébranlent fortement le cerveau; par 
eelles qui gênent le cours du fang dans 
€e vifcère, & en troublent l'égalité; par 
celles enfin qui irritent & fecouent vio- 
Jemment & irréguliérement tous les filets 
nerveux, & furtout ceux qui font répan- 
dus dans les premiéres voyes, où qui Y 
tiennent par quelque communication. 

71. Toutes les fortes paflions de l’ame, 
celles furtout qui paroïffent effrénées & 
indomptables, comme la colère, la fu- 
reur , l'indignation , la frayeur fubite , 
les chagrins & les follicitudes, la jalou- 
fie, un amour éperdu , des idées amou- 
reufes trop vives , des defirs violens , des 
grandes contentions d’efprit, des études 
& des veilles pouflées trop loin , agitent 
prodigieufement le cerveau, ébranlent par 
conféquent tout le fyftême nerveux qui 
en part, & en augmentent l’ofcillation. 
_ Toutes ces caufes ne peuvent occafion- 


æ 
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ñer cette augmentation de mouvemeñ| 
dans ces organes }; fais rendre plus abon* 
dant & plus impétueux le’ cours: du: lie 
quide qux les parcourt ; & c’eft par-lx, 
qu’elles font fi propres à‘exciter dans les’ 
premiéres voÿes le refferrement fpafmoæ 
dique d’où naifleht la p'üpart des affec=. 
tions venteufes’, furtout fi on'elt alors. 
peu circonfpeë fur le choix des alimiens," 
& fur le refte du: régime de'vie.. 
72. Le fang' ne roulant point libre 
ent & également dans le cerveau , quel-" 
ques artères’ s’engorgent ,» battent aveës 
plus de véhémence, preflent inégalements 
Ja fubflance médullaire, & forcent ainf 
Je liquide nérveux à couler plus abondèm: 
ent dans certains nerfs. Ce qui arrive” 
lorfque le fang. eft porté au-cerveau en 
trop grande quantité ,: où avec trop dèr 
mouvement & de fougue’; ou lorfque ce“ 
fang eft fec, épais & groffier; où enfins 
lorfque les vaifleaux: font foibles & relâ- 
chés,, ou roides &- froncés, du compri- 
més par quelque caufe externe, Ainfi lat 
pléchore , toutes les caufes qui l’occa 
fionnent , comme la: fuppreffion des éva- 
Cuations fanguinès périodiques; les obf= 
tacles qui s’oppofent à la libre circula- 
tion du fang dans les autres parties; le’ 
reflux de ce même fang vers le cerveau » 
les violentes & longues contentions d’ef- | 
prit ; les exercices immodérés: qui échau£ | 
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fént extrêmement toute la malle de nos: 
fiqueurs ; tout ce qui en diffipe les par- 
ties les. plus fines & les plus mobiles; les 
petites tumeurs anévrifmales & variqueu- 
fes, ou de’ toute autre efpêce fürvenues 
dans le’ cerveau ; l'épileple qui en dé- 
pend fi fouvent ; font autant de caufes: 
éloignées capables d'attirer des fpafmes: 
dans les premiéres voyes, &e: par confé- 
quent d'y excitet des vents. Ce’ détail: 
nous fait connoître que les mélancholi- 
ques , les atrabilaires , les hypochondria- 
ques , font tourmentés de fpafmes vagues 
& de vents, non-feulement parce que’ 
chez eux le genre nerveux eft rendu &- 
fort fufceprible de vibration, mais p rce 
que leur fang fec & réfineux circule difh- 
-cilement dans le cerveau. 

3. L'irrirarion & l’ébrantement des f- 
Jets nerveux diftribués dàns toutes Les par- 
vies du corps, répondent à leur tenfion ou à 

leur fenfbilité, & à la force de la caufe’ 
qui agit fur eux. Quelquefois cependant 

Ja véhémence de: certe ation a moins de 

part à lirritation: des nerfs , que la ma- 

niére finguliére &: inconnue dont elle eft 
exercée: La tenfion ou la fenfibilité du 
genre nerveux, fi propre à rendre le 
fpafme habituel ,.eft fouvent héréditaire’ 

& comme naturelle. Elle dépend très- 

fréquemment de la plüpart dés caufes que 

nous venens-d'expofer (71.-72.). Toutes: 
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celles qui defféchent le corps, qui difff- | 


ent la férofité , qui épaififlent les li 
queurs, qui lesrendent âcres & piquantes, 


& les agitent inésgalement , de même!. 


que plufieurs autres dont noûs patlerons 
dans peu, font en érar de faire naître 
cette tenfion. Elle ef fi propre & fi fa. 
Miliére à la paflion hyftérique & à l’hy- 


pochondriaque , qu’elle forme le fonds. 
& l'eflence de ces deux affe@ions qui par’. 


eur dehors & par leur caratère ont en 
trelles une une fi grande analogie. On 
ne traitéra point d’imaginaire cette ana. 


logie ; elle eft trop bien prouvée par la 


nature particuliére des fujets les plus ex- 
polés à ces deux maladies , par lation 
des caufes qui la produifent, par l’ordre 
de leurs paroxyfmes , par la fmpulariré: 


& la bifarrerie de leurs fymptômes, qui . 


font tous du genre fpafmodique & con- 
vulfif, & parçourent plutôt les différen- 


tes parties du corps, que de fe fixer dans | 


une feule ; par l’ouverture des cadavres 
qui fouvent ne préfente aucun veftige des 
deux maux vaporeux qui ont précédé ÿ 
enfin par l’exate obfervation de ce qui 
eft utile ou nuïfible dans leur traitement. 
L'on ne doit donc point étrè furpris que’ 
fes hommes hypochondriaques & les 
femmes hyflériques foient prefque con- 
ginuellement tourmentés de vents. 


74. Les caufes qui ébranlent & api 
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tent le fyflême nerveux, font externes ou 
‘internes. Les externes agiflent premiére. 
ment & principalement fur les parties foli. 
des, en les preflant, les fronçane, les 
iritant, les piquant , les ciraillant, les dé- 
chirant , comme les finapifmes, les ve£- 
ficatoires , tout ce qui excite la douleur . 
les playes & piquûres des nerfs, des ten- 
dons , des membranes, ou des autres par 
ties, la morfure des animaux , le froid 
extérieur. Toutes ces caufes excitent dans 
Jinftant un reflerremert fpafmodique 
dans les fibres fenfibles, fouvent accom- 
pagné de friflonnement. Mais l'on fe ré- 
“criera peut-être ici, en difant » Comment 
Une caufe qui ne couche qu'à la fuperficie 
du corps, peut porter fon action aflez 
profondemens , pour attirer le fpafme 
dans l’eflomac & dans les boyaux. Pour 
séfoudre ce doute , il ne fauc que con- 
noître Ja, communication bien prouvée 
de rous les filets nerveux, à raifon de la: 
quelle une impreflion portée {ur un nerf, 
fe répand & fe réfléchit en quelque forte 
jufqu'aux nerfs les plus éloignés , ou fe 
tranfmer même jufqu'au cerveau. Le 
fpafme furviendra donc plus aifément & 
plus promptement dans le canal alimen- 
taire, fi on ébranle les nerfs aui ont une 
haifon plus étroite avec le huiriéme paire, 
lincercoftal , & les plexus méfentériques, 
Ainti quand on à l'imprudence de mare 
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cher nuds pieds fur le pavé froid , le. 


froncement qui furvient aux nerfs plantai- 


ges internes , eft en peu de terms porté | 
jufqu’aux plexus méfentériques , & occa- 


#ionne la colique venteufe. Ainfi les playes 


du bas-ventre produifent conftamment | 
des fpafmes , .des vents, & des gonfle- | 


tint 


1 


l 
; 
f 
: 
| 


j 
4 


‘mens dans les premiéres voyes. Ainf 
J'ufage prématuré ou ‘immoderé des. 
plaifirs amoureux produit très fouvent. 


& très promptement le même effet + 


£ar il met le genre nerveux dans une. 


forte de convulfion générale & com= 


me épileprique, pour me fervir de l’ex+ 
preffion de certains Auteurs, & excite. 


dans tout le corps une agitation fingu- 
liére & agréable. Mais comme les OL 
ganes qui font le pape fiége de le 


» < 

nombre infini de filets qu'ils reçoivent 
des nerfs facrés & lombaires (a), ceux- 
‘ci feront violemment ébranlés, & tranf- 
ametrront bientôt leur trémouflement con- 
wuifif aux plexus méfentériques avec lef- 
quels ils font fi étroirement liés. Il doit 
donc alorsfurvenirdes fpafmes &des vents 
dans les premiéres voyes , conformément 
à l'expérience, & furrout à l’obfervation 


volupté , goivent leur fenfibilité à un 


4) Winflov. expoñit. Anetomia. Traité du bas ven- 
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#'Hippocrate, qui dans fes Epidémies (a) 
apporte des exemples finguliers de gens 
en qui ’aéte vénérien .excitoit des frillon- 
memens , où des gonflemens du bas-ven- 
tre, ou une erruption de vents. 

75: Les caufcs internes fecouent trop 
fortement Je genre nerveux, & y excitent 
un plus grand mouvement , en le diften- 
‘dant , Où en l’irritant. Les liqueurs dif- 
sendent violemment les vaifleaux, & par 
<opféquent les nerfs qui y font répandus, 
“par leur maffe , leur poids & leur impé- 
uofité; elles les agacent par leur âcreté, 
Acell-à-dire par la furface inégale, poin- 
tue & raboteufe de leurs parties. Ainfi 
da trop grande quantité d’humeurs , leur 
denfité , & leur tenacité , leur raréfac- 
son & leur âcreté quelconque, acide 
alcaline, muriatique, huileufe, font en 
_éra de donner au fyftême nerveux une 
fécoufle & une tenfion irréguliére. Nous 
ne pouflerons pas plus loin la recherche de 
ces caufes, pour éviter une prolixité tou- 
jours ennuyeufe & fouvent inutile. Ce 
que nous venons de dire , fufñit pour faire 
comprendre, pourquoi une humeur âcre 
& faline, qui entretient des dartres , des 
 puflules, la galle, la goutte, & autres 
maladies cutanées étant , repouflée en des 
dans, & portée aux couloirs des incef- 
ne up ene en ce dmenot PF 


F Ê 


1  Bbid. pag 17 Le Litt, B, 


a 


‘æins, y excitera des fpafmes & des ventsà 
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“Car on fçait qu'il y a un rapport marqués 
entre l’organe exerétoire de la peau, ds 
Jinteflinal, rapport fi connu & fi heu 
reufement exprimé par Hippocrate. Ainf 
dans lé cas que nous venons d’expofer. 
l'humeur âcre trouvant une réfiftance in» 
yincible de la part des couloirs cutanées! 
“retrécis , refoule intérieurement avec lai 
matiére de l’infenfible tranfpirarion , &e 
gagne facilement les voyes inteftinaless. 
‘où elle piquotte vivement les fibres ner 
veufes, attire un froncement fpafmodique’ 
dans le canal, & y produit ainfi des 
vents. (4 

76. Ceci nous conduit naturellement! 
à l’expofition des caufes qui agiflent im= 
immédiatement & comme localément fur 
Je canal alimentaire, & qui en agaçant 
& irritant fes membranes, y occalons 
nent un retrécifflement convulfif, & don 
nent lieu aux vents. Parmi ces caufes qui 
ne parviennent ordinairement à ce tuyau 
que par la voye de la déglurition , où 
par celle de l'injection, l’on doit comp= 
ter tout ce qui eft auftère, âpre &:aftrins 
gent ; les acides & les alcalis, & vous 
les âcres capables d'entrer en’ cflervef 


| cence (60) ; tout ce qui eft en état de fers 


menter promptement & de fournir cet ef 
prit acide aérien , dont l’âcreté finguliére 
æ&ft f redourable & f funelte (61) ; cout 

F. 
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‘ee quife putréfie, & dont les parties de. 
venues prefque routes alcalines volatiles, 
fe meuvent très rapidement |, pincent 
Les nerfs inteftinaux , & ne ceflent de les 
ébranler. L'on doit aufli mettre dans 
cette claffe , les liqueurs fpiritueufes & 
 ardentes, toutes fortes d’excès de bou« 
che; la pourriture & toutes les crudités 
acides ou bilieufes qui naiflent de cette 
 fource ; cer acide corrofif qui fouvent dans 
les enfans | donne une couleur verdâtre 
aux excrémens ; des vers en vie qui rame 
_ pent dans le canal , le piquent & le ron- 
gent, ou morts qui exhalent une vapeur 
putride fi propre à mertre le trouble dans 
tout le genre nerveux ; tout ce qui eit 
poivré, falé, ou épicé ; tous les purga- 
ufs & émétiques violens & sauftiques, 
tels que l'éfule, la coloquinte, l'euphorbe, 
lélaterium, &c. l’ufage imprudent de 
Valoës, des remèdes mercuriels, &: des 
antimoniaux ; tous les poifons âcres 
comme le fublimé corrofif, les précipirés 
$ mercure, l’eau forte, & l’arfénic, &c 
nt lPaction eft fi prompte & fi cerri- 
ble, que dans linftant, & par leur feul 
contact, il furvient des convulfions dans 
le canal alimentaire , & le bas-ventre 
s'enfle prodigieufement , avec des inquié. 
tudes affreufes, des douleurs infupporta. 
Dles, & pluñeurs autres fymptômes for. 
snidables. Enfin tout ce qu'on Pen pour 
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Ha bouche , où que lon injecte par le 


hentai 


fondèment | & qui renferme dans fon 


fein quelque chofe capable d'irriter, ap- , 
partient à cette claffe : car Vepfer a dé- : 
montré par un orand notnbre ‘d’expé- : 
| 
; 


riences (a), qu'on wapphque jamais au- 


cun âcre aux inteftins , fans qu'ils fe con- \ 
tractent violemment dans la partie ifrie N 


; 


tée , & quelquefois même dans les plus M 


voilines , & quils foient gonflés de vents 
au-deffus & au-deflous Le conduit in- 


| 
4 


reftinal eft fi promt à contracter ce ref 


ferrement fpafmodique, qu'üne très-pe-n 


tire goutte d'huile de vitriol appliquée : 


« 


extérieurement à linteflin d'un animal, 


encore vivant; fronce & retrécit dans 


linftanc cette partie du canal, à peu’près 
come fi on l’avoit ferrée avec une li- 

ature, On obferve même après la more! 
de l'animal, lorfque le mouvément pé- 
rtaltique continue, que Fappanes des 
âcres excite non-feulement dans la partie 
qui à été immédiatement irritée, mais! 
encore fouvent dans le Voifinagé ; un gg- 
tréciflement fpafmodique fi PE 4 
qu'il bouche entiérement le paffage aux 
matiéres contenues dans le canal. Le 
danger des purgaufs dans les mäladies 
venteufes , eft une conféquence trop n4+ 
turelle de cé que nous venons de dire; 


(a) Hifior, cicut. aquate pag: 8 


\ 
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pour ne pas le remarquer ici, quoique 
prématurément. L’on ne doit donc jamais 
<n ufer que fobrement & avec pru- 
dence ; car prefque tous doivent leur 
vertu à une certaine âcreté, & fouvent 
ils produifent ou redoublent les vents. 
On voit une preuve bien fenfble de cetre 
vérité, dans l’hiftoire que Sydenham rap- 
porte (4) d’une pauvre femme hydropi- 
que qu'il guérit. » Ce qu'il y avoit en | 
»fecond lieu de remarquable, die PHip- 
pocrate Anglois , c’eft que le mal étant 
»prefque guéri, lorfque les vapeurs exci- 
xtées par les purgatifs, venoient à re- 
»doubler , le ventre s’enfloit beaucoup 
»vers le haut, comme s'il avoit été in- 
»nondé d’un nouveau déluge d’eau, ce 
»que je favois cependant ne pouvoir être, 
mpuifqu’elle avoir bû fi peu; j'atttibuai 
»donc cette enflure aux vents qu'avoit 
wexcité l’ataxie occafionnée par les pur- 
pyatifs. L’évenement prouva que je pen 
»fois jufte; car, quoiqu’elle eût déja ré. 
»jetté environ quatre pintes de liqueur [e 
»jour que je la purgeat, elle commença 
»dabord à s’enfler ; & certe tumeur qui 
>imontoit jufqu'aï gozier, & qui étoit 
accompagnée d'une fâcheufe dificuire 
»de refpirer, ne s’äppaifoit point, juf- 
 Hqu'àce que le corps fut délivré de Faé 
|. a). Thom. Sÿdenham opera, radar. de hydsope, 
| gag. 542 Tom, x - 


F à 
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tion du purgatif, & eft repris fon repos 
D& fon érat naturel. Alors la tumeur & 


ptous les autres fymprômes difparoif- 


Lfoient auffirôt, jufqu'a ce qu'une autre 


» purgation les rappeilâr, en renouvei- 
lant l'irritation, $1 donc fur la fin d’une 
hydropifie fi propre à relâcher & à éner- 


ver le con des folides , des purgaufs \ 
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donnés par une main auf habile & auffi | 
prudente que celle de Sydenham , put 


produit une enflure venceufe du bas- 


ventre ;: à combien plus forte raifon - 


? 


A 


doit-on en craindre le mème effet , quand. 
: : ? É 


il n’y a aucun foupçon de relâchement. 


77. L eft très certain, que les diffé. 


rentes matiéres dont nous venons de 
parler (76) produifent furrout leurs mau- 


vais effets, lorfqu’elles s'arrêtent. & fé 


journent plus longrems dans les premié- 
res voyes ; car ce long féjour eft ca- 
pable de fa 
plus innocentes de leur nature , & de les 
rendre nuifibles & prefque. virulentes. 
Le reflerrement fpafmodique furviendra 
donc plus facilement & plus fréquem- 
ment dans Jes parties du canal qui re- 


“ciennent plus longrems les alimens; dans 


celles qui font creufes & élargies au mi- 


lieu, & étroites dans leurs extrémités : 
v e F1 # 
dans celles qui font recourbées & rerré- 
cies; dans celles qui ont les valvules les 


plus confidérables &en plus grand NOM 


ire dégénérer les chofes les 
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bre. Par conféquent les fpafmes , & les 
ÿents qui les furvent , doivent avoir leur 
principal fiége dans leflomac , & dans le 
duodenum, qui eft plus large que cous les 
autres inteltins, du moins dans {a partie 
fupérieure | qui a un fonds & une cour= 
bure prefque impénétrable à l'air dans 
les cadavres, qui eft pourvû d’urie grande 
quantité de glandes, qui eft continuelle- 
ment arrofé par la bile & le fuc pan- 
créatique , qui n’eft point attaché au mé- 
fentère, qui n’a point de vaiffleaux lac- 
tées proprement dits, & que l’on peut 
nommer à jufte titre un fecond efto- 
mac (a). La prie de l’iléon ta plus vof- 
fine de la valvule de Tulpius, l’efpace en- 
tre les deux courbures du colon , & l’ex- 
trémité du rectum, fonc aufli très-fouvent 
expofées aux fpafmes flatueux; mais au-. 
cune partie du canal n’en eft à Pabri. 
78. Ea fécherefle des canaux mem, 
braneux du corps humain, en retrécit né- 
ceffairement le diamètre , & donne aux 
nerfs une tenfion & une vibratilité plus 
grande. La plüpart des caufes que nous 
avons déja expolées (depuis 70. jufqu’à 
78) des maladies qui ont précédé, com 
me la diarrhée bilieufe, la dyflenterie, 
le cholera-morbus, des alimens fecs & 
ardens, toutes les évacuations {éreufes & 


k: (a) Frider Hoffman. Diflertat. Phy£ Med, XIV. dé’ 
duodene plurium morborum fede. | 
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| à 
Li 

| 

| 


immoderées , peuvent priver Le tuyau ir M 


teftinal de humide qui lui donnoit læ 


foupleffe néceflaire & le lubrifoit. Alors | 


les membranes delfèchées fe rappétiffent 
& fe froncent, les nerfs n'étant plus hu- 


mectés , deviennent plus tendus & plus 
fufceptibles de vibration, &. toutes fortes 
de matiére font en état de les irriter. IL 


arrivera donc dans le canal un autre ef. 
pèce de refferrement, qui fera le fruit de: w 


ces deux caufes , &. qui par conféquent 


méritera le nom de fpafmodique, Il oc- 
cuperaz inégalement le canal , qui en con+ 
féquence fera très fouvent gonflé de vents » 
ramaflés , condenfés, & enfin raréfiés par 
la chaleur, & il attirera une conftipation 


opiniâtre. Hippocrate avoit connu cette 
vérité, puifqu'il a dic (a }: » Tout ce qur 
ferre le ventre, plutôt que de le lächer 


excita des vents ; car lorjque l'humidité 


fe deffèche , elle donne des vents , de 
même que tout ce qui ef} afiringent , © 
tout ce que la chaleur a mis à fec, rendu 
compacte © friable. Il n'eft donc point 
furprenant ,. mais au contraire il paroît. 
naturel, que la fécherefle du tuyau intef- 


tinal produife l’hydropifie fèche , qui par: 


cette raifon eft fréquente dans la vieillefle,. 
fuivanc la remarque dont nous parlerons: 


plus bas, du célebre obfervateur Aretæus.… 


(a). Lib. de Loc. in homine pag. 17. D. &28. A. 
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#9. Il eft un autre genre de fpafme 
frès fréquent, qui mérite ici une place, 
& qui n'apoint échappé à la fagacité des 
des habiles Médecins (4). On fe nomme 
avec raifon fanguin ou pléchorique, pui£ 
que c’eft Le fang qui le produit, en furchar- 
geant & diftendant par fon poids & par 
fa malle, les vaifleaux des imteftins, En 
effet ceux-ci de peuvent être ainf gonfiés 
& dilatés, qu'ils ne retréciffent néceflai- 
rement le canal inteftinal qu’ils embraf. 
ent circulairement ; ajoutez à cela que 
les membranes inteftinales tendues par 
cette efpèce de congeftion fanguine, de- 
vieunent plus fenfibles &. plus fufcepti- 
bles d’irritation, & par conféquent que 
Ja mariére contenue la plus donce peur 
par fes frottemens y exciter une plus 
grande contraétion. Le fang furabonde 
dans les vaiffeaux des inteftins, s’il a de 
Ja peine à pañler par lès derniers rameaux 
de la veine-porte, parce qu’alors il n’eft 
point ramené par les veines méfentéri- 
ques dans la même proportion, qu'il eft 
apporté par les artères congénéres. La 
même pléthore particulière ne manque 
_ point d'arriver , lorfque les vailieaux hé- 
morrhoïdaux , où les couloirs ntérins , re- 
 fafent le pañlage au fang fuperflu qui 
| avoit accoutumé de s’écouler par Pune 


LS 


Ga Stahl, Frider. Hoffman. Boérhaav. &ics 


/ 
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des deux voyes ; car dans ce cas celui-ef 
æft contraint de refouler vers les autres 
vaifleaux du bas-ventre, & furtout vers 
les extrémités des artères méfentériques, | 
de s’y accumuler & de s’y arrêter. On. 
voit par-là clairement, pourquoi la fup-. 
preflion ou la diminution du flux menf-. 
truel périodique ou des règles, & lobf:. 
trution des vifcères du bas-ventre, fur-. 
tout du foye, font des caufes aflez évis. 
dentes des vents. ; 


Le froid eff une autre caufe de la denfté 
de Pair, © par confequent des vents 
| gui en réfulrent. 


80. Les obftacles qui arrêtent lair 
dans le canal alimentaire, ne font point 
fes feutes caufes de fa denfité. Lefroid 
peut auffi produire cet effet, & il n'eft. 
_ point de liquide qu’il condenfe auf prom- 
ptemenr que lair, comme nous l'avons 
remarqué (44). Ainfi les liqueurs glacées 
portées däns les premiéres voyes:, furtout 
après le repas, réduifent à un plus petit 
volume l'air qu’elles contiennent , & celui 
qu’elles y trouvent; la chaleur des parties 
voifines ayant bientôt diflipé ce froid, 
raréfie l'air avec d’autant plus de force , 
qu'il a été plus reflerré, & celui-ci heur- 
tant plus puifflamment contre les parois, 
les diftend avec violence, & produit ainfs 
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des vents , des tranchées , la colique, des 
convulfions. Nous avons crû devoir faire 
ici ufage de cette favante remarque, faite 
par Jean-Baprifte Mazino (a) dans une 
de fes Diflertations. | 
81. La denfité même de l'air renfermé 
dans les alimens paroîc être propre à lui 
donner plus de force élaftique, & à pro- 
duire des vents. Car quoiqu'il foit con- 
venu aujourd’hui parmi les meilleurs Phy- 
ficiens, que cet air eft divifé en fes élé- 
mens, & par conféquent hors d’érat d’é- 
tre comprimé & d'exercer fon reflort ; 
ne peut-il pas arriver que comme l’eau 
en fe gelant exprime & réunit les par- 
ticules d’air, qui donnent alors plus de 
volume à la glace, de même dans la 
concrétion des corps qui étoient mols ou 
liquides, leurs parties en fe rapprochant, 
ramaffene les molécules aërienses dans 
leur fein? Ence cas, plus cer air fe trou- 
vera comprimé dans les alimens, plus 
il fe dégagera avec force, & reprendra 
le libre exercice de fon reflort. El faut 
obferver qu’on nenrend parler ici que 
d’une certaine portion d'air; car il ne 
paroit pas vraifemblable que rout celui 
qui eft contenu dans le tifflu d’un corps 
puifle ainfi fe ramañler en bulles, Au relte 
jé ne hazarde ici cette idée que comme 
(4) Morbor. Mechanic. differt. 3. paragr. 27, pag 


| | ÿ 
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une conjecture qui n’eft pas dépourvüe de 
vraifemblance , & qui mérite d’être mieux 

prouvée. L'en voir du moins plus claire- 

ment,.par ce que nous venons de dires. 
pourquoi la glace avalée peut produires 
les fymprômes venteux. les plus fâcheux.…. 


Une chaleur plus forte augmente l'efforts 
élafiique de l'air , © produit ainfi des. 


VERTSe pe 


82. Nous avons rapporté jufqu’ici fie, 
déellement, toutes les caufes qui peuvent: 
augmenter Ja quantité & la denfité des 
Vair. L’ordre-que nous nous fommes pref= 
crits , nous oblige: apréfent de déve= 
loperen peu de mots, mais exactement 
celles qui. le rendent plus élaftique en: 
l'échauffant davantage ; car notre chaleurs 
interne auomentée eft Pautre caufe qui 
donne plus de reffort à l'air (44). Or la 
plus. fune phyfique nous apprend que-la: 
chaleur, c’eft-ä-dire lPamas & le mouvez 
ment du:feu, eft dûe au frottement ré- 
eiproque-des. corps ; qu’elle eft d'autant 
plus grande, que les corps frottés font 
plus durs &. plus roides,. que leur pref- 
fon mutuelle eft plus forte’, & furrout: 
que’ leur agitation eft plus prompte 6e 
plus fréquente ;: que des fluides: interpofés: 
dans: les: corps: retardent la naiflance dus 


feu: que La: fule: percufon.,, Pallée. & la: 
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venue des corps élaftiques, un fimplé 
coup, ne forment point à la vérité le feu, 
mais le mettent en mouvement & le ra- 
maflent ; que ces corps s'échauflent le 
plus, qui renferment dans leur fein une 
plus grande quantité de particules ignées, : 
de même que ceux donc les pores font fi 
étroits, & la fuperficie tellement difpo- 
fée partout, qu'ils ne peuvent ê:re pé- 
nétrés que par le vrai feu ; enfin que la 
plus grande chaleur nait quelquefois de 
Ja fermentation , de la putréfaction , de 
l'effervefcence, &du mélange de difié- 
tens Corps. rt Hv) 
1 régnera donc une plus grande cha- 
leur dans le canal, s’il eft plus fec, plus 
toide, & plus denfe ; s’il ei plus vive- 
ment irrité , s’il fe contraite plus vio 
—Jemment & plus fréquemment, & sil 
s'applique ainf plus forcemenc & plus vite 
à la matiére cénrenue ; ff. les-vaiffeaux 
dont il eft compolé , font fort rerécis ; & 
offrent une grande réfiffance , & fi le 
teœur: y pouile des liqueurs plus denfes 
‘avec beaucoup de force : car alors il faut 
néceffairement qu’il arrive des frortemens 
plus rapides.& plus violens entre les fo- 
 Hides & des fluides, entré le canal al- 
| mentaire & la mariére contenue. Aïnf il 
_ m'eft point furprenant que l'inflammauion 
| du bas-ventre foit accompagnée d’üne 
| tenfon ft confidérable : celle-ci eft moins 
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Veflet du gonflement des vaifleaux en | 
gorgés, que de la raréfraction de l'air, 
inteltinal occafionnée par la chaleur in 
flammatoire: IL y aura aufli excès de 
chaleur dansles premiéres voyes; fi tandis. 
que le mouvement périftaltique.s’exerce. 
avec vigueur , on avale des alimens durs 
renaces, élaftiques, âcres, fpiritueux, » 
leins de particules ignées, inflammas, 
fice , qui approchent de la nature de l'al=, 
cohol, qui bouillonnent, fermentent, où, 
{e pourriflent; ou. fi l’on prend en même, 
tems deux. corps dont on fçait. par la 
chymie , que le mélange excite une plus. 
grande chaleur. "Fels: fonc lalcohol &e: 
Veau (a); le vinaigre diftillé & lhuïle 
de thérébentine:(à) ; lé vinaigre & l’al- 
cohol (cÿ; huile de-rartre & l’huile de» 
thérébentine (d); l'alcohol & le: fel de: 
rartre {e) ; l’eau & le fel de rartre (f)3 
le vinaigre & les coraux (9). Une énur 
mérarion. plus longue feroit inutile: &.en- 
puyeufe : mais il eft rare que lon 
‘prenne intérieurement laplüpart de ces 
derniers corps ; ainf il narrive prefque 


-[ (a) Boerkaar. Blem. Chem. pars altera de arte 
Thor. de igne experim. 2. Tom.:1+.PaB: 1678 
(b) 1bid. Exper. 9: pag. 200. | 
(s) Ibid: Exper. 10: pag. cad. 
(dy Ibid. Exper. 17. 
(e) Ibid: Expers. 143 /pag. 2910. 
#) Ibid: Exper.-r$e- 
É Malles. Statigs. des Végét, pag. 353% 
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jamais qu'ils occafionnent des affections 
venreufes. Enfin tout ce qui augmente la 
œhaleur dans vout le corps, l'augmente 
parcillement dans les premiéres voyes. 
+ 83. Nous devons faire ici une remar- 
que particuliére, favoir que la chaleur 
eft plus confidérable dans les’enfans, puif- 
qu’elle monte jufqu’à 94 dégrés, comme 
Va obfervé M. Fahreinheit; ce qui paroît 
contraire en partie à ce que nous avons 
dit , puifque le’ corps d’un enfant eft plus 
humide, plus foible , & plus relâché. On 
aura cependant une raon aflez fatisfais 
fance de ce phénomène, fr l'on fait at- 
| tention que les vaifleaux. font rès-courts 
dans l’enfance::- qu'il y a abondance d’hu 
meurs ; que celles-ci reviennent promp+ 
| rement au cœur, & que le battement de 
| ée premier mobile & celui des artéres font 
… beaucoup plus fréquens & plus prompts à 
çar il eft bien avéré que la chaleur ré- 
"pond encore plus à la fréquence & à Ja 
‘yitefle qu'à la force des frottemens: 
| Les mêmes raifons me portent à croir® 
avec M. Pircarne-{a), qu'en général ä 
y'a plus: de chaleur chez les femmes que 
chez les hommes, quoiqu’elles ayent le 
_ corps plus humide ; car pour l'ordinaire 
elles font plus petites ; les vaifleaux font 
‘donc moins étendus & plus près du cœurs 


(a) Archibald. Pitcarn. Opera, omnia Med. Element 
Bed, Matth, Libe: re. Cap. 3e PAG. 11< 
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le retour du fang eft plus prompt, & il. 
y à plus de célérité dans l'ofcillation du 
cœur & des artères. Mais la quantité de 
mouvement ne dépend pas feulement de: 
cette vîtefle, elle dépend encore de la 
mafñle. Or il n’eft prefque perfonne qui. 
doute qu’il n’y ait une plus grande abon:. 
dance de fang dans le corps de la femme, 
que dans celui de Fhomme , dumoins, 
refpectivement à la grandeur de l’un &. 
de l’autre. Le mouvement du fang. dans 
le.premier fera donc plus grand, & fur 
tout plus accéléré: que dans-le fecond,.. 
Ea méchanique eft donc ici d’accordavec. 
Fexpérience, pour confirmer que les: 
femmes ont plus de chaleur que les hom: 
mes. Après ce que nous venons de dire, 
on ne fera plus furpris que les femmes: 
& les enfans foient fujets aux maladies: 
venreufes. | 
Cependant ,: quoiqu'il paroiffe que la: 
chaleur doive être plus confidérable dans 
les enfans & dans les femmes, à caule: 
de l'abondance des humeurs, & de la 
fréquence des mouvemens vitaux ; il faut 
convenir ‘quellé peur être quelquefois: 
plus foible ‘par rapport au relâchemenr 
& à la foibleffe des fibres, & à la confit 
tution aqueufe des liquides. C’eft pourz 
quoi il n’eft pas permis de pofer ici une 
loi certaine & perpétuelle ;: & la chaleur 
doit varier dans les femmes comme dans: 
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fes enfans, fuivant la difiérente énergie 
des caufes propres à l’augmenter ou à la 
diminuer. | 

84. Ileft prouvé par une infinité d’ex- 
périences, qu'il n’eft point de corps que: 
la chaleur raréfie & dilate plus prompte: 
ment & plus confidérablement que Pair,, 
& que certe dilatation eft fi grande qu’on 
m'en a point encore trouvé la mefure.. 
Toutes les fois donc que par l’action des: 
eaufes expolées ci-defflus (82), 1l y aura 
_exeès de chaleur dans le canal alimen- 
Wire, autant de fois l’eflorc par lequel: 
l'air contenu tend à fe dilater , devien- 
dra plus violent ;; puifqu’il eft bien afluré- 
“qu'il rérond exaétement à. l'augmenta- 
tion de la chaleur, de même qu'au plus 
grand dégré de condenfarion que Pair 
foufire. Or la chaleur (a) eft comme les: 
mpreffions des particules du corps chaud, 
fur l'objet quë reçoit. la même chaleur :: 
ces impreflions font en raifon compofée 
de la raifon doublée des vitefles des par- 
sicules chaudes , & de la raifon: fimple: 
de leurs denfités.. 

… S'il arrive donc que toutes ces caufes: 
| goncourent ici avec beaucoup de force;, 
favoir la condenfation de Pair, la plus 
gtande quantité , la denfité de toutes les: 
parties chaudes qui-l’environnent , & fur- 


. Ge) Piob. 85. Herman. Phoron; 
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tout leur célérité, dont on doit prendre 


DR 


le quarré; dans cette fupputation il naîtr4 
de-là une dilatation prodigieufe de Pair; 
qui diftendra avec une violence extrême: 
le’ tuyau’ membraneux. Qu’on- n’objette. 
point, qu'un air trop’ raréfé a beaucoup. 
moins de force; car ik ne s’agit point. 
ici d’un air parvenu à fon dernier dégré 
de raréfaction ,. mais de effort actuek. 
que fait l'air pour fe dilarer davantage... 
L'on pourroit avoir la force totale & pré. 
cife de cet’ eflort, fi l’on pouvoit faire. 
un calcul exa@ de’toutes Les caufes don8 : 
nous venons de parler. Avant de termi-. 
ner cet article, il ne féra point inutile. 
de remarquer que l’excès de chaleur ef. 
une caufe des vents fi reconnue‘ & fi conf. 
_tatée, qu’elle eft avouée même parGalien, 

quoiqu'il foit le: plus grand protecteur 

& comme auteur du fentiment qui 

donne aux vents une origine tout-à- fait 
oppolée. Il s'exprime ainfi dans un en- 

droit de fes Ouvrages (a): Que fi le‘jeu des 
organes dela digefhon eff affaibli , alors 

1l arrive des rapports aigres, lorfque les 

alumens font d’un temperamment moyen 
ou trop froid’, © le ventricule [e remplit 

de vents, lorfque les aliimens font chauds 
ou fratueux de leur nature.'Et ailleurs {D}, 


(a) Lib. 3. de Sÿuptom. caul. fol, 25. D. claff. 5. 
(ë) Lib. 3. de Compof, Pharmac, fecund, Loc. fol. 
F35. G. clef, s.. | | 
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it confeille l’ufage des remédes rafrai> 
chiffans , comme étant très-propres à mo- 
dérer l’intempérie chaude, & à repoufler,. 
rabattre & réprimer , la raréfaction des 
vents. 


Ées cAUSES QUI DIMINUENT L4 
RÉSISTANCE DU CANAL ALIMEN* 
TAIRE, ET QUI PAR-LA DONNENT 
LIEU AUX VENTS. 


. 8s. Nous avons été jufqw'ici trés foi+ 
&neufement occupés à rechercher & à dé+ 
crire tout ce qui augmente l’eflort de 
Jair. 11 nous refte à préfent à examiner 
avec attention ce qui eft en état d’affoi- 
blir le canal alimentaire, & d'en dimi- 
muer la force & la réfiftance. Celles-ci 
font néceffairement languiffantes , f la 
tenfion tonique’ du canal, & par confé- 
_ quent fon mouvement vermiculaire (52), 
au moyen duquel il repouffe dans l'état 
de fanté tout ce qui fait effort fur les 
parois , viennent à baiffer. Ce défaut de 
tenfion & de contraction fuppofe le re- 
lÂchement des membranes qui compofent 
le tuyau. Ce relâchement dépend de la 
foiblefle des fibres & des vaifleaux qui 
forment le tiflu des membranes, & de 
 Pinertie où de la langueur du fluide qui 
les arrofe. La foiblefle des fibres & des 
vailleaux eft propre aux gens froids ë 


K 4 
138 Pneumaro-Parnorocté. 
_ cachedtiques, aux femmes, aux enfans, 
aux jeunes gens qui n’ont point atteint 
Jeur dermier dégré d'accrorfiement, & à. 
ceux: qui menene une vie offive & fédénz, 
taire (a). Souvent elle eft le fruit de l’& 


fage immoderé des alimens gras, hui 
eux, aqueux , tenaces , vifqueux, du 
lairage, des foupes, des panades, de la 
grande boiflon d’eau, & enfin de toutes 
fortes d’exces de bouche. Carl eff clairs 
que toutes ces caufes doivent ramollir 
relâcher, furcharger , allonger, & par! 
conféquent afoiblir , tout le tiflu fibreux! 
du canal alimentaire. On a obfervé tres. 
_ fouvent que le relâchement dontil s’agit, 
ici, fuccédoit aux fpafmes longs & vio. 
lens. La raifon eft d'accord avec lexpé 
rience fur ce fait; car l’une & l’autre’ 
ñous apprennent ; qu'une tenfion trop 
forte , trop fréquente , ou trop longtems 
foutenue, quelle qu’en foit la caufe , jette 
enfin la -fibre dans l’atonie, de maniére 
que la caufe qui faifoit la tenfion venant 
à être Ôtée, la fibre devient plus ‘lâche 
& plus longue , qu’elle n’eût été autre: 
ment, La langueur du fluide qui par: 
court les vaiffeaux du canal alimentaire , 
dépend de la diminution de fa quantité, 
de fa conftitution aqueufe & trop fluide, 


L 
ph 


(a) Boerhaav. Aphor, dé Cognofcend, & Curand. 
morb, fcét. 30, \ 
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& de la foibleffe de fon impulfion (a). 
S'il arrive donc que le fang artériel & le 
fiquide nerveux foient portés en trop 
petite quantité dans l'eflomac & dans les 
inteftins; ou fi ces deux fluides font trop 
aqueux , dégénérés , & dépourvus de 
leur confiftence naturelle, ou enfin s'ils: 
font pouflés trop foiblement ; il faut né- 
ceflairement quele reflort tonique de ces 
organes foit énervé , & que lehr mouve- 
ment périftaltique devienne languiffant. 
L'on voit par-là clairement , pourquoi 
Patonie du canal alimentaire, & les af- 
feions venteufes, furviennent fi promp- 
tement aux cours de ventre invétérés , 
‘aux fiévres intermitrentes rébelles, à là 
"eachéxie, à l'hydropilie, aux pertes de 
fang par des playes, par les règles , par 
Tes hémorrhoïdes, par les lochies , & 
enfin à cout genre de maladie qui ap- 
pauvrit le fang , qui épuile le liquide 
fpiriueux, & qui abbar les forces. Tous 
ces maux occañonnent encore plus aifé- 
ment des vents, fi l’'intempérance {e joint 
à cette foiblefle des forces, comme la 
fort bien remarqué Galien en difant (8): 
Ceux qui après les maladies fe raffafient 
trop, deviennent flatueux , © enflés de 
tout le corps , à caufe de la crudité des 
humeurs. Ce que nous avons dit, nous 
(a) Id, Ibid, Se&. 43. 


PRE , 


(b) 3. de Sympt. eauf. F. 25. C. claffe 3e à 
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fair auffi connoître, pourquoi fur la fi 
des maladies , il arrive fouvent un gon+ 
flement venreux du bas-ventre | qui ina! 
dique un’ épuifement extrême des forcesss 
& qui elt lavant-coureur dé la mort: 
Hippocrate l’avoit obfervé, & rapporté 
que le cas eft arrivé à Nicolas fils, qui 
étoit tombé dans une fiévre pour avoir! 
trop bû, & qui avoit été courmenté dé 
différens fymptômés (a). Le Jepriemé\ 
four al mourut , dit Hippocrate , mais lé, 
ventre S'enfla avant la mort, € après la 
mort les parties poflérieures devinrent. 
rouges. L’on comprend encore par tou! 
ce que nous avons expofé ici, pourquoi, 
les malades un peu avant Îa mort rer, 
dent des vents par le bas, SRE OU | 
pocrate la oblervé dans un valet malade 
près de la Mérairie d’'Hyppolochus , à. 
qui il s’étoit formé un amas dansles hypo= 
chondres avec dureté (b).Wers le fepricme. 
four, dit Hippocrate , il ‘agitoit beau=\ 
coup , © 1] étoit un peu en convulfion. | 
Or la convulfion finiffant, 1! expira fans 

qu'on s’en apperçat ; mais avant de mou 

Tir, 1l urina copieufement , les vents for 

tirent avec bruit, € les parties Juperieue 

res ne furent point évacuées. Tour ceci 

ehfin nous fait voir évidemment la raifon: 

pour laquelle le bas-ventre s’enfle fi fou= 


(4) Lib. 7. de Morb. popular. pag. 204. Litt, Ds 
6laf. r. 
(&) Lib. 4 Epidem, P: 145: A, Claf, Te. 
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vent après la mort, & s’éleve quelque- 
fois comme dans la tympanite, ce que 
nous avons déja remarqué d'aprés Willis 
(38). Il eft trés important d’obferver 
ici, que le relâchement dont il s’agit, 
occupe -inégalement le canal membra- 
neux , c’elt-à-dire que quelques-unes de 
fes parties font réellement afloiblies & re 
Jâchées, randis que le mouvement de con- 
traction eft prefque naturel, ou moins lan- 

uiflant, dans les autres. La longueur 
énorme du canal , fes contours & fes 
courbures | la différente épaifleur des 
membranes , la diverfiré de diamètre, 
Je plus ou moins long féjour des alimens 
dans une partie que dans l’autre , & enfin 
la firucture des valvules & des fphinéters, | 
ous perfuadenr & nous prouvent cette 
vérité, | 

. 86. On n'aura pas de peine à conce, 
voir comment le relâchement vague & 
inégal donne lieu à la formation des 
vents, fi J’on fe rappelle que Pair tend 
continuellement par fon efert à diften- 
dre le tuyau (51), & que la dilatation 
de celui-ci eft d'autant plus grande, que 
Ja force contractile qui s'y oppole, eff 
moindre. Car dans ce cas, l'air repouflé 
par les portions du canal qui ont confervé 
plus de reforr, & qui rélifiens d’avan, 
sage, doit {e porter en plus grande quan 
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tiré, par fon mouvement & par fa rarésl 
fraétion , dans les endroits afloiblis qui ne 
lui offrent prefque plus de réfiftance , les! 
#orcer , & les dilater à proportion del 
leur relâchement, ou du défaut de con: 
traétion. De-là naîtront des maladies 
venteufes qui ne feront pas extrêmement: 
douloureufes, mais très incommodes & 
très opiniâtres, Mais ce n’eft point pari 
cette feule raifon, que latonie des pres 
miéres voyes attire des vents. Elle rendi 
roujours les digeitions languiflantes, & 
caufe fouvent la parefle du ventre; ainfi 
elle occafionne un amas de crudités 
de mauvais fucs, qui par un trop long 
féjour, s’éloignent coujours plus de leur 
caractère naturel & remperé, fermentent, 
ou fe purréfient , laiffent échaper de leur! 
fein une plus grande quantité d'air, & 
contractent une âcreté qui irritant la 
imernbrane nerveufe du canal, excite des 
£ontra“tions fpafmodiques, furtout dans 
les parties les plus tendues , d’où par con- 
féquent l'air eft repouflé vivement dans 
celles qui fonc plus foibles & exemptes, 
de fpafmes. Il eft donc bien averé que le 
fpafme fuccéde à l'atonie, & l’aronie au, 
fpafme. XP 
87. Galien à reconnu très clairement, 
combien la foibleffe , non-feulement de 
Veiiurmac & dés boyaux, mais encore dy 
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péritoine , contribueà la production des 
vents, & au dérangement des digeflions; 
ilne fera point inutile de tranfcrire ici; 
@e qu'il en dit (a). »Le quatriéme ufage 
»du péritoine , qui couvre & envelope 
pexactement tousles vifceresabdominaux, 
#CÎ d'empêcher que Peftomac & les par- 
»ties qui en font voilines, ne foient promp- 
tement diflendues. par les vents. La fa- 
peulré qui eft propre à ces organes, & 
ndont ils fe fervent, comme on l’a dé- 
#montré ailleurs, pour embrafler toujours 
>tout ce qu'ils contiennent, & les refler- 
prer de toute part, leur ef encore utile 
#pour la même fin. Mais le fecours que 
leur prête Le péritoine, meft point à mé: 
sprifer, lorfque fe trouvant crop foibles 
>»& crop lâches pour embrafler exactement 
»les alimens ils fe rempliflent fi facile- 
æment de flatuofités & de vapeurs. Ceft: 
 #pourquot il s'enfuit néceflairement. & évi- 
Sdemment que Ja nourriture n’eft point 
Diocce” & que la diftribition eneit 

lente. Mais ff tous ces \organes font ro- 
Sbuftes & vigoureux , & que l’eftomas, 
Bles inteftins & le péritoine, embraffent de 
ptoute part les älimens,. quelque flatueux 
qu'ils foient dé leurnature ils fe digé- 
Srent cependant & fe diflébuent faciles 
Di: Car une BArie des vents ef char 


| 


(a) Lib. 4.de A partium fol. pee CRE 15 


lement le péritoine , mais encore toutesi 


“vent ). #’ef} autre qu'une chaleur prefquew 
© éteinte, qui ne peut tirer des alimens © 


‘& 
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»fée par les rapports, & l’autre pafle par, 
»le bas; & tout ce qui eft en même tems\ 
»vaporeux & utile, eft reçu par les veines: 
»le péritoine fert donc à tous ces ufagesyn 
11 eft aifé de conclure d’un pañage aufli, 
précis & auffi lumineux que celui que 
nous venons de rapporter, que non-feu- 


les autres envelopes de l’abdomen, font, 
en état par leur force & leur tenfion na 


turelies , de rabatrre les vents des pre 
miéres voyes ; & l’on voit par-là pour 
quoi une compreflion fufhfante & égales 
du bas-ventre , eft fouvent un fecours fi” 
efficace pour prévenir ou pour réprimer 
les vents. Le grand maître que nous vez } 
nons de citer , nous apprend dans un» 
autre endroit (a), comment la douleurs 
fuccéde an gonflement yenteux que lew 
relâchement à fait naître. Nous trouvons * 
dicil, que la caufe de fa formation (dus 


de la boiffèn qu'une vapeur flatueufe 5\ 
mais à caufe de la foibleffe de la faculiew 
par laquelle les organes de la digefions 
embrafjent © refférrent les matiéres couru 
tenues, leur capacité interne [e remplit 
& s’enfle , de maniére gwelle ef} tirailu 


+ 


(a) 2. De Compof. Pharmac. fecund, loc. fol. 1343 

G. M. Cia 5. À 
= Ad F. 

| #88 
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Zee :Ü tendue par cette enflure, © que 
cette tenfivn occafionne la douleur. 


Corollaires qui fuivent naturellement de La 
's = doétrine établie. | 
68. On ne peut examiner attentives 
“ment ce que nous avons dir jufqu’ici fur 
a production des vents (depuis $4 juf- 
qu'à 88) , fans étre furpris de la prodi- 
gieufe variété & du concours particu- 
Jier de leurs caufes. Tout ce détail fait 
voir évidemment, qu'il en eftuneinfinité 
de diverfe nature, & même entiérement 
pppolées , qui produifent cependant le 
même effet, mais différemment ; que la 
prélence .de l’une en attire fouvent une 
autre d’un caraétére différent 3 qu’il s’en 
trouve quelquefois ea même tems plu- 
fieurs contraires ,… par exemple que les 
fpafmes retréciflent une partie du tuyau 
inteftinal, tandis que la contraétion eft 
afloiblie dans l’autre ; qu’il y a des caufes 
plus graves , «plus opiniâtres, & plus fé- 
£ondes en.vents , comme J’atonie imégale 
des inteftins , ou leur contraétion fpafmo- 
dique vague , ou la combinaifon des 
deux; érat fâcheux, dans lequel tous les 
aliments deviennent flatueux ; qu'il en 
£git entn de plus légeres, de plus faciles 
à difiper, & qui fournilenc pour For. 
diñgime moins de weats, ou les cutre- 


G 
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tiennent moins de tems , comme fonf 
les aliments venteux que l’on prend; ou. 
un amas de mauvais {ucs dans l’eftomac. 


CI TY e 2 , J 

Ce qui foulage où nuit dans le traitement 

des vents, confirme la theorie que 
lon a donnée ide leur origine. 


89. L'on voit clairement par ce quim 
vient d'être dit (88) , combien il import@em 


V4 


î 
1 
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É 


d'approfondir la nature , les forces & l'efu 
ficacité des caufes: car leur variété doit« 
en mettre néceflairement dans la mé-" 
thode & däns les remédes que l’on em" 


pe pour combattre les maladies. Le, 


on où mauvais fuccés de ceux dont on 


s’eft fervi dans le traitement des aflec-. 


L 
4 


| 


tions venteufes, nous fournit une nouvelle. 


preuve, qu’elles naiflent des différentes 
fources que nous avons indiquées, & qui 


fe rencontrent tantôt féparément,& tantot… 


conjointement. Si l’on parcourt les ou= 
vrages des Médecins, l’on en trouve pus 
fieurs des plus expérimentés ; qui n’op= 
. pofent que des remèdes chauds , to- 
niques, atténuants , ftomachiques, aux 
maladies venteufes , & aflurent de 
bonne fois’en être fervis avec beaucoup 
de fucceès , tandis qu’ils ne font prefque 
aucune mention des émolliens & des ano- 
 dins, ou qu'ils ne les employent que très 
sarement. D’autres Auteurs, qu'il n’efk 
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pas néceflaire de citer, non plus que 
les premiers , donnent les plus grands 
éloges à ces derniers remèdes , & avouent 
fincérement être redevables à leur feul 
ufage, du foulagement qu’ils ont procuré 
 Æn traitant ces maux. Quelques Méde- 
 Cins enfin racontent Avec la même can- 
deur, que le mélange des deux efpèces 
de fecours, leur à réufli très heureufe- 
ment dans les mêmes affections, Tous 
£es Auteurs méritent par leur probité, 


leur fagacité, & la fupériorité de leurs 


lumiéres, qu’on s’en raporte à leur té- 
moignage. L'expérience journaliére y'eft 
trés conforme, puifqw’elle nous apprend, 
que les flarueux fonc quelquefois, mais 


| très rarement , foulagés parlé feul ufage 
_ des flomachiques & des toniques ; que 


fouvent ces médicamens leur font per: 
micicux; & les rafraichiflans, émolliens, 
#& anodins, qÿ’au contraire appaifent la vio- 
Jence de leurs maux , & les détruifene 
même quelquefois ; qu’enfin ces deux 
genres de remédes pris féparément, fonc 
trés fouvent nuifibles, tandis av’aflociés 


_ énfemble ils réufliflent très bien | de 


même que tous ceux qui réuniflent en 


" eux la vertu tonique & lPanodine: L'on 


comprend par- là, pourquoi 1e nombre des 

 carminatifs eff fi grand ; Car il convient 

| d'en compter aurant que l’on a de cau- 
_ fes différentes des vents à attaquer. 
6 ij 
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Les CAUSES, DES AFFECTIONS 
VENTEUSFS FN PARTICULIER. 


90. L'expoñtion de toutes les caufes 
des vents en général aéré jufqu'ici affez 
“détaillée. Pour fuivre le plan que je me 


‘ fuis fair, je dois apréfent expliquer la 
méchanique de chaque affection vecteufen 


d 
R 


en particulier , & indiquer les canfes qui 
leur font propres. ll convient d'examiner \ 
premigremenr , celles où le vent ft fixé” 
dans le conduit alimentaire, fans s'écha- 


per au dehors. La colique venteufe { 6. 


_bcd),comme la plus violente de cette, 


clañe, fe préfente d’abord à la. VÜe » 
mérite la préféance fur les autres, C 


pendant, comme nous ayons déja parlé. 


plus haut (68) de fa fource la plus ordinai: 
re , iknous relte peude chofe à ajouter ici. 


LS 
Les caufes de la Colique venteufe, 


93. Nous avons éléja remarqué, a 
certe cruelle maladie fe fait fentir lorfqué 
Vair enfermé, comprimé, condenfé , & 
échaufé, entre deux parties reflerrées par 
avec un effort élaftique beançoup p lus 
violent, foi que le volume de cer air refte 
lemême, foir qu'il aitété groili par les 


matiéres contenues. Îl faut convenir que 


& 
€z 
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_ éelft là la caufe la plus fréquente de læ 
» <olique veriteufe. Cependänc'il peut ar- 
river quelquefois ;: mais rarement ; que 
_ l'atonie (85 87) du canal, avec le Cons 
cours de quelqu’une des caufes ci-deflus 
éxpofées" {de 58 à 64), donne lieu à 
‘cerre maladie, qui eft alors plus légere 
_ & moins douloureufe. Toutes les‘ ra- 
tiéres qui augmentent en peu de terms 
_ Ja maffe de l'air darisles premiéres 'voycs; 
peuvent , fans lé‘fecours d'aucune autre 
caufe, exciter la colique venteufe, en 
donnant à l'effort de l'ait une grande 
fupériorité fur la réfiftance dü canal, 
Mais il'eft rare qu'alors les fpafmes ne 
_ fe mettent pas de la’ partie’, Xcaufeflles, 
 molécüles âcres qui fe dévelopent du 
fein des alimens avec Pair. La colique 
venteufe a fon fiése dans les différentes 
portions du tuyau inteftinal , ou dans 
: Peftomac , fuivanr que les vents font ra- 
rafés où reflérrés entre le fphinéter de 
Janus & la: courbure gauche dt colon; 
étre la gauche’ & la droite du même 
_iteltin ,-enfré celles-ci & la valvule de 
. Tulpius, entre cette valvule & quelque 
partie de l'iléon, entre certains endroits 
particubiers des inteftins gfêles’, entre la 
courbure la plus étroite du duodénum 
le pyloré, & enfin entre les deux'ori- 
fices de l'éftomac. Cette colique eft fixe, 
fi la contraion fpafmodique, ou la ma- 


| 


| 
F2 
à - 
Î 
| 


ne. 


Nu, 
#so PsrcmaTo-Paruoroeis: | | 
tiére flatueufe, eft conftamment dans Îe! 
même endroit ; elle eft vague , fi ces 
caufes fonc errantes & fe proménent çà 
& là dans le canal. 


u 
È 


Les caufes du Météorifme. À 
92. Le Météorifme (6. e.), ce fymp=" 
tôme fi fréquent dans les fiévres aigues 
s’excite à peu prés de la même maniéren 
que ia colique venteufe : car dans les. 
fiévres, l'air qui remplit le canal ali 
mentaire, étant referré en cértains en. 
droits par une contraction fpafmodique 
ou inflammatoire | -quelquefois même 
gr@ffi dans fon volume , par celui qui fe. 
dévelope abondamment des matiérescon: 
tenues, & toujours plus échauflé, devient 
fort élaftique. Animé ainfi par la chaleur & 
par fon reflortnaturel,il fe dilate. plus puif 

famment , diftend avec plus de ferce les. 
. parois de l’eflomac & des boyaux, les. 
porte en dehors, éleve toutes les enve+. 
lopes qui font au-deflus | & caufe ainfr. 
ce gonflement venteux de tout le bas 

ventre. ‘4 

Les caufes du Borborygme. 


93- Il nous. faut examiner apréfent, 
£omment fe forment.les vents | qui tou- 
jours , & de leur nature , font errans dans 
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Îles premiéres voyes (6. 4.) , ou s’écha- 


pent au dehors {4.). Confidérons d’a- 


bord, & râchons d’éclaircir en peu de 


mots , JPæriologie du Borborygme,. 
(6. a.), c’eit-à-dire du vent qui parcourt 
le tuyau inteftinal , & fe porte avec 
bruit, tantôt dans l’une, tantôt dans 


l'autre, de fes parties. Ceraccidert, qui eft 
très fréquent , peut arriver de plufieurs 
maniéres ; ou lorfque l’une dés contrac- 
| tions qui referroient l’air, vient à fe relà- 
| cher naturellement ; ou lorfquele reflort 
_ tonique des membranes inteftinales tirail- 


Jées plus baut ou plus bas , en furmonte for- 
cément la réfiftance,& l’oblige à livrer paf- 
fageà l’air enfermé;ou bien lorfque le fpaf. 
me occupe fucceffivement des portions dif- 


rentes du conduir inteftinal , & repoulle 
ainf avec célérité l'air contenu de lune 
dans l’autre; ou enfin lorfqu'une partie 


de ce canal , que les vents avoient dif- 


tendue à raïfon de fon atonie, fe ré- 


tablit pour un tems dans fon ton natu- 


rel, & chafle ainfi ces vents. On con- 


cevra aifément que le fpafme peut par- 
courir ce canal. membraneux & charnu, 
fi l’on fait attention au nombreux cor- 
tége , à la diftribution, & à la connéxion, 
des filets nerveux qui s’y répandent : car 
une partie écant irritée, l’ébrantement fe 
tran{mét bientôt dans le voilinage , & 
même jufqu'aux endroits les plus éloi- 
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gnés, par la communication des nerfs: 


Quant au fon que ce mouvement fuccef:n 
#if des vents occafionne: ïl eft clair par 
lx Phyfique, qu'il dépend de la: virefle: 
avec laquelle l'air pafle par des. voyes 
affez rétrècies , & de l’ondulation & tré: 
mouflement qui fe font entre lui & les 


membranes inteftinales. 


. Les caufes du Raport. 


Le 


94. Les deux orifices de leftomaes 
étant rellerrés, l'air enfermé , condenfé 
_& échauñlé, dans la cavité de ce vifcère 
en diftend fortement.la partie moyenne :" 
mais fi l’orifice fupérieur-vient'a fe relàe 
cher, & à offrir une libre iffue à l'air, 
les parois membraneufes fe contraétent. 


avec d’autant plus de force, qu’elles ont 
été plus dilatées, &'il fe fairune exploë 
fon fonore & impétueufe des: vents par 
‘le haut , connue fous le nom de Raport 
{4 a). Ce mal incommode peut naître 


quelquefois dés autres caufes que nous. 
avons expolées.; comme de leffervefcence: 


(60), de la-fermentation (6r) , de la pu- 


-tréfaction { 62.), de la nature flatueufe 


& aërienne (58) & de la trop grande 
quantité des alimens & autres matiéres 
que l'on prend intérieurement , de même 
que d’un excès de chaleur (59. 82. 84) 
dans leflomac, Il #y a pas jufqu’à Pa- 
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tonie (85) de ce vifcére, qui ne puifle 
y donner lieu , quand elle fe trouvera 

avec un rétrèciflement fuffifant du py- 
“ore. Il paroît que nôus pourrions nous 
 difpenfer de rechercher ici, pourquoi le 
 raport eft acide, amer, nidoreux, infi- 
. pide. Cependant la variété des caufes 
qi Poccafionnent, & le divers caratère 
des alimens, préfentent une raïifon bien 
 {enfible de cette différence. Ainfi le ra- 
| port fera infipide, sil n’eft chargé d'au. 

cünes parcelles qui ayent un goût parti- 
"culier, & fi Pair ‘eft auf pur qu'il peut 
Pêtre dans les premiéres-voyes, ou s'il ne 
tient que de l’eau‘ en diffolution.: : Il et 
acide dans les enfans ,: dâns les jeunes 
“filles, & dans tous ceux qui font d’an: 
témpérament : froid & foible , furrout 
| lorfqu'ils fe nourriflenc d'alimens fari- 
neux*, de fruits crûds ou mûrs, de lair, 
& de vin aigreler ; ‘en un mot lorfque ce” 
‘que l’on‘ prend tendà-la fermentation & 

à l'acidité. Le’raporr eft afîner , fi la Bile : 
"régorge au: point de refluer dans l’efto- 
-mac!, fi les aliméens font amers ou faciles 
às’alcalifer, comme les plantes aroma- 
“tiques”, âctes, &'la’chair des‘animaux ;: 
sil règne dans les premiéres voyes: une : 
Pchaleur'exceffive; f: lPaétion des organes 
* de la digeftion eft ttop violenre, &c sil 
Vy'a un léger commencement de putré- 
fâtion: Les mêmes çaufes dans: um plus: 


. | 
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haut dégré de force & d’opiniârreré,, al 
furtout la préfence d’une matiére qui Le 

putréfe , où qui s’eft déja putréfiée dans 
l'eftomac, rendent le raport nidoreux ," 
c'eft-à-dire qu'elles lui dornent le goût 
d'œufs couvés: ; 
Les caufes des Vents qui s’échapent par. 


le bas. 


rt SL 


95. Si, tandis que les portions fupé= 
rieures des inteftins font en contraction 
ou que la valvule du colon eft plus exac= 
tement fermée, ou que l’une des cour-" 
burés de cet inteftin.elt plus rétrècre, les 
vents s'accumulent au bas cu canal; læ 
tenfion tonique de fes membranes qui ré= 
fitte à leur effort , fecondée par la prellions 
fimultanée du diaphragme & des mufcless 
abdominaux, & aidée par la contraétion 
des releveurs de l'anus, vaincra la réfife 
tence du fphincter,, & l’ebligera ainf à" 
fe relâcher & à s'ouvrir. Le venc feras 
donc contraint de fortir par cette voye 
inférieure. L’explofion fera. nécellaire- 
ment. bruyante , fi l'air n’a point ‘trop 
erdu de fon reflort, s’il eft repouflé vio= 
lemment & avec impétuolité, & h la 
voye par où il s’'échape , n’eft point trop 
ouverte ni trop humettée , mais fufhfam- 
ment tendue & reflerrée. Si au contraire 
Fair eff exprimé plus lentement & plus 


% 
0 


* 
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foiblement ; ou s’il eft chargé de trop 
d'humidité & de parties fulphureufes, &. 
ainfi privé de fon élaflicité ordinaire ; ou 
enfin fi le paflage en eft trop ramolli, 
trop lâche & trop ouvert; il n’arrivera 
aucun bruit, & l’expulfion des vents fera 


… fourde & tacite. 


L'origine du Cholera fec. 


96. Pour remonter à la fource de ce 
mal fingulier (4.c.), réuniffons tous les 
phénoménes qu’il nous préfente, & voyons 
ce que chacun d’eux indique.Dans le cho- 
lera fec 1l fe fait une explofion violente 


| de vents par le haut & par le bas, ac- 


compagnée de douleur & de tranchées. 


_ Il eft très vraifemblable , que ce carac- 


tère particulier dépend principalement 


d’une très-grande irritation & du rellerre- 
ment fpafmodique du tuyau inteftinal, 


qui chaffent avec véhémence les vents par 


les deux voyes. Rien de liquide ne fort 


par la bouche ni par le fondement, & le 


gofier eft d’une fécherefle affreufe , dans 
cette maladie : elle fuppofe donc toutes 
les premiéres voyes extrêmement deffe- 
chées.. Le malade fe plaint d’une foif & 
d’un feu dévorant : il regne donc dans le 
cholera fec une chaleur ardente, que l'on 
_ fçair dailleurs devoir toujours devenir 
plus forie, le refte étant égal, à mefure 


un ve 
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que les parties fonc plus féches & plus 
compades. Mais quel eft le’ principal | 
fége de ce mal cruel? La contraction 4 
fpafmodique qui le produit , réfide-velle w 


; 
. 


{eulement dans l’eftomac ? Nullement; \ 


le 


. 


car alors le-vent ne. fortiroit que par leu 
haut, & non par les deux voyes-en même, 
tems. Occuperoit-elle uniquement les 
gros inteftins ? Point du vour, Si celaw 
étoit, l’explofion des vents fe feroit feu- 
lément par le bas: Il faut donc que ce, 
grand feu; cette fécherefle , cette irritas. 
tion violente , & ce refferrement fpaf-. 
modique, qui donnent-naiffance au cho=, 
léra fec:, foient principalement attachés 
aux inteftins grêles ; d'où ils fe répandent 
vers léffomac., &:à l'extrémité du con* 
duüic inteftinal. Mais ces inteflins-ne peu-. 
vent être-ainft en feu, déflèchés, trrités, … 
&'rétrècis convuifivement, fans que les: 
vents ne foient vivement agités , .échauf- 

Fés, raréfés, & par conféquent répoufés: 
& chaffés impétueufemenc par-le haut &- 
par ke bas. À toutes ces caufés 1h conte 
vient-d'én ajouter une autre, dé-concert: 
avec.une fôule d'illuftres Praticiens , e’eft 
Fâcreré” finguliére-&‘piquante de-la vas- 
peur:flarueufe, qui eft tres bien-prouvée: . 
&: qui: par- l'irritation qu'éllé excite; à: 
beauconpde par à la prodtétion dé cette: 
gmaladie: Si nous confulrons avec la con=- 
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- flance convenable quelques Auteurs (a) 
qui ne font pas du dernier rang, ils nous- 
‘apprendront que cette vapeur àcre pince, 
rite, & gonfle , les organes où elle s’eft 
formée, c'éft-à-dire l’effomac & les. 
:Boyaux, & qu’elle népargne point les 
parties par où elle pañle en s’échapant: 
 Galien , en commentant les oracles d'Hip-- 
pocrate , s'exprime ainfi (') : »Car dè 
même que le cholera humide naît de: 
_slâcreté des humeurs qui engendre la: 
_»corruption des: alimens; le cholera fec 
. »dépend: d’une “vapeur” flatueufe  âcre :: 
: »d’où il-arrive que tous les corps ner- 
veux diftribués dins le bas-ventre font 
pirrités, tendus, & caufent de la douleur. 
L'on eft donc très fondé de regarder: 
comme autant de caufés ‘éloignées ou an 
 récédénres du cholera féc , rout ce qui: 
Left en érat d’agacer, dé deffècher, &: 
 d’échauffer les premiéres ‘voyes ; de ren- 
dre les fucsdigeftifs âcres, & de les prt-- 
ver de leur-véhicule doux & aqueux ;. 
d’émouvoir , d'enflammer , & d’alcalifer 
‘Ja bile, &enfin tous les alimens dé mau- 
ais caractère, qui fermentent, qui en- 
trent en effervefcence , qui fe putréfient,. 
& qui.en groffiflant le volume de l'air, . 


| (2) Galén. Comment. in Hipp. lib. 4. de vit. Raf; . 
iaacut. Pétr. Salius lb. de affe&t. partit. cap. 1$: 
$ennert. lib. 3, prax. part. 1. Seû. 2. cap: 1$9- 

{&) Ibid, Comment. 4. Fs 346 De la 7e - 
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le fouillent en même tems d’un effain 
nombreux de corpufcules âcres. Ainfi les 
divin Vieillarda obfervé (a), que le la. 
ferpitium , fi connu par fon âcreté, éroitu 
très-propre à produire le cholera {ec; si 
furtout fi on en avale avec beaucoup des 
fromage, & de viande de bœuf. 


* 


Les caufes du reflux des vents vers le haut 
07. Ce reflux opiniâtre des vents vers” 
le haut (7), auquel on a donné le nom 
grec anadrome , fembleroit mériter plu-" 
tôt d’être confideré comme le fymptome 
de la paffion flatueufe que nous allons” 
“expliquer, que comme une maladie par-. 
ticuliére & diftincte. Une trop forte con-\ 
traction & un trop grand rétrèciflement, 
de la partie inférieure du tuyau inteftinal,… 
qui repouflent l'air de bas en haut, for 
ment le principe & le fonds de: cette 
incommodité. Elle eft très fréquente chez. 
les hypochondriaques , & ceux qui font 
fujets aux hémorrhoïdes , furtout fi elles 
font fupprimées : car alors le fang qui 
ne peut s'échaper par fon iflue -ordimaire, 
diftend les vaifleaux hémorrhoïdaux, & 
racourcit ainfi le diamétre .de l'inceftin 
rectum , & même de la plus baffe por- 
tion du colon : Vair qui par-là Si FC 


a) Lib,.4. de vi, Rat. in morb. acut. 
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ouflé en haut , grofli de plus par celui 
que la putréfaétion dévelope des excré- 
mens, fe ramañle au deflous de la cour- 
bure gauche du colon, vers la région 
Jombaire, & diftend violemment cet in- 
teftin. De-là naiflent des douleurs cruel- 
les, que l'on met fouvent mal-à-propos 
fur le compte de la ratte. Mais fi l'air 
franchit cer obftacle, & remonte plus 
haut, on entend grouiller les borboryg- 
mes. Si enfin il parvient fucceflivement 
jufqu'à l’eftomac , il le diftendra dou- 
loureufement , & il arrivera une érup- 
‘tion incommode & fréquente de vents, 
comme fi ce vifcère étoir devenu une 
efpèce d’éolipile, La cenflipation eft une 
autre caufe , qui ne fert pas peu à faire 
| refluer les vents en haut. Car dans cet 
- étac la partie inférieure du conduit intef- 
_tinal,eft toujours plus fêche , parceque le 
: liquide deftiné à la ramollir, s’y trouve en 
| moindre quantité ; elle eft outre cela plus 
contractée & ‘plus rétrècie, à caufe des 
excrémens deffèchés, durcis,& accumulés, 
qui l'irricent ;$& ce rétréciflement peut 
non feulement exciter des maux venteux, 
mais il eft capable quelquefois d’occa- 
fionner la mort. Ainfi le fameux Boer- 
| haave (a) a vû périr miférablement un 
- homme illuftre, pour avoir fupprimé les 


(a) Bocrhaav. præle@. im inftitut. Med. edid, Hal- 
er. pag, $13- vol, z- SA 
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forts de la nature : cette imprudencès 
donna lieu à-un amas fi prodigieux d’ex2s 
crémens-en forme de boules, dans le fac” 
du cœcum , qu’on le trouva par l’ous 
verture du cadavre, aufi gros que la. rte 
d'un homme. 4 


3 $ 
D 
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L’'ÆTIOLOGIE DE LA PASSIOX 
F-LA-TU-EUSE. 


TRE, 
Es die 1 0r 


’ 


98. La paffion flatueufe (8), c'ets 
_a-dire cette affection habituelle, dans 14“ 
quelle les vents s’excitent fi abondam® 
ment &. fi facilemenr , eft produire & 
‘entretenue par cet état de l’eftomac &* 
des intéftins,. qui les rend extrêmement. 
füfcepribies. du réfferremenc fpafmodi= 


. 


que inégal , où: d’une aronie vàgue, où 
ehfin d’uné complication bizarre de toûss 
les deux. Cette difpofition finaüliére dur 
canal alimentaire, confifte dans l’inégass 
lité de fon ton ou dé fon reffort, qui eft 
languiffant ‘dans unñe-partie , tandis qu'il 
eft affez fort dans l’autre; où qui eft trop 
augmenté quelque part. lorfqu'il refte 
‘aälleurs dans fon: étar naturel ;: Ou qui 
enfin devient plus grand dans un endroit, 
& s’afloiblit en même tems dans ‘un aù- 
tre. St'le canäl alimentaire eft afféé 
‘de lune dé ces crois: maniéres, & que 
lot fe nourriflè- alors d’dimens flatueux 
(58 & de 6oà 63), où que Pon’en: 
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prenne d’autres en trop grande quantité, 
ou que l’on’ avale des liqueurs à la glace, 
ou qu'il furvienne quelqu'une des caufes 
que nous ayons dérailléés'; dans peu l’on 
Verra paroître des maladies venteufes, 
comme des douleurs, des tranchées, læ 
colique, des borborygmes , des raports 
enfin, & une explofion de vents par le 
bas, qui terminent-ou qui foulagent le 
bmal. ns 
Le 99. Mais ei recherchant ici la caufe 
principale & efficiente de la pañlion fla- 
|tueufe, peut-être avons-nous tort de né: 
|gliger, autant que nous le faifons, la ma 
tiére contenue dans les-premiéres voyes.. 
Ne pourroit-elle'pas produire cette in: 
difpoñition ? nous ne fçaurions' le croire; 
1 & l'infufhfance de certe caufe eft atreftée 
|'par la nature même de la maladie. Car 
| comme’ elle’eft habituelle: & conftante, 
qu’elle apparence y a:vil qu’elle dépendè 
ld'unc- matiére qui s’'échape & qui varié 
| tous Les jours ?N’eft-il pas plüs naturel dè 
| Vattribuer à un vice fixe, permanent, & 
| par conféquent attaché au conduit ali 
| mentaire. Il faut donc regarder tout ce- 
| qui eft renfermé dans les premiéres voyes,. 
| plutôt comme des’ caufes paflagéres ,. 
| éloignées, & antécédentes, qui en con- 
courant avec la caufe principale & eflen- 
l'rielle (98) , & quelquefois même feules’, 
l'excitent des affections venteufes de difilé- 
| rent genre. 
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160. L’aronie vague & partiale ( 85} 
du conduit alimentaire, eft la principale 
caufe de la paflion Hatueufe de la premiéres 
 efpèce (9) : ce qui eft prouvé par la nas 
cure du mal, qui eft caractérilé par ur 
gonflement incommode, & par des ventsM 
qui pour l'ordinaire ne font point ou très 
peu douloureux. Quant au fecond ce 
de paflion flatueufe (10), nous fommes" 
tres fondés d'établir la contraction fpa£u 
modique & inégale du canal membra= 
neux, comme la caufe effentielle & cons, 
jointe : les tranchées, les vives fouffrans, 
ces & tous les fymprômes cruels qui ac 
compagnent cette incommodité, en fonts 
une preuve. Nous croyons enfin pouvoit” 
attribuer avec raifon la troifiéme efpèces 
de paffion flatueufe (r1), au concours du. 
relâchement & du fpafme qui aflectent 
des portions différentes du tuyau. L'ad= 
mirable variété des fymptômes, & lo“ 
piniâtreté de la maladie , annoncent certe 
 combinaifon finguliére. St 2100 
L'on prouve que le fpafme &' l’atonie 


peuvent concourir enfemble. 


101. Plufieurs perfonnes feront peut 
être furprifes, que le fpafme & l’aronie 
qui paroiflent s’exclure mutuellement, 
s’aflocient pour ainfi dire enfemble , & 
fiégent dans le même vifcère. Mais leur 
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étonnement ceflera, & elles concevront 
aifément que cela peut arriver, fi elles 
font attention que ces deux vices fe trou- 
vent à la vérité dans le canal alimentaire, 
mais qu'ils en affectent féparément des 
portions différentes ; fi elles fe rappellent 
tout ce qui a été dit plus haut (de 85 à 
90); & fi elles réflechiflent fur ce qui 
fe pale dans l'affection hypochondriaque 
& hyftérique , où il n’eft point rare de 
voir une partie reflerrée & froncée par 
Méréchifme des fibres & des vailleaux,, 
tandis que la voifine eft relâchée, gor- 
(gée & tuméfiée par la congeftion des Li 
queurs. Cette vérité peur être rendue fen- 
fible par des exemples. Ainfi dans la fié- 
vre nommée épiale , ne fent-on pas en 
même tems du froid & du chaud dans 
Jhabitude du corps, mais en différens 
[points ? N’obferve-r’on pas quelquefois 
en pratique, qu'une partie eft doulou- 
reule, brûlante, & agitée de mouve- 
mens convulfifs, tandis que celle qui la 
Itouche eff froide, lâche, & prefque pa- 
ralytique. Cette complication de fpafme 
|& de paralyfie a été fort bien remarquée 
par l'ingénieux Willis, lorfqw’il dit (a) : 
|» Or j'ai obfervé affez fouvent, qu'à caufe 
»du mélange de matiéres morbifiques 
lde différente nature, le malade étoit 


Î 


4 


mt” 


| 
| (a) De morb. Cerebr, cap. g.de Paralyf. 
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#attaqué en même tems, de mouvemen# 
»convulfifs & de paralyfie.c Lemêmé 

Auteur s'exprime ailleurs (a) d’une mas | 
fiére éncore plus précife , relativement à, 
notre objet,» Quant à la premiére efpèce" 
(Paffection convulfive univerfelle), »l’o® 
#s'apperçoit aifément que ces maladies” 
ne font point fimples, mais. compliss 
»quées de fpafme &. de paralyfie. Pour 
quoi donc ne pourroit-il pas arriver, qué. 
dans un canal qui a tant de détours &, 
de courbures, & qui égale fix fois la lons, 
gueur du fujec, il y eût quelques endroités 
rétrècis par le fpafme, tandis que d’aus 
tres feroient relâchés & enflés par l'ait, 
enfermé, Galien.a penfé vraifemblablez 
ment que cela fe pouvoit faire, lorfqu'il. 
adit(à):»Vous avez vû aufli, que des 

»intempéries inégales excitent fouvenf: 
»des douleurs. 1l en eft de même dé 

»labondance d’une vapeur' crue & fla= 

ptueufe | qui étant réfferrée , diltend! 
»quelquefois les parties qui l’environnents, 
»& quelquefois auffi s'échape avec vios 

»lence, 2 

102. Si quelqu'un, peu touché de tou: 

ces ces raifons, en exigeoit de plus pré2 

cifes & de plus fortes ; il eft jufte de 8 

farisfaire , pour triompher dé. fa réfif 
tance. 


(4) De merb, convulfiv. cap:. 07 N 
(4) 4 de Loc, affect. F, 27. O. 4. claff. 
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. 1°. L’Anaromie nous apprend, com- 
me nous l'avons remarqué plus haur ($2), 
que le tuyau inteftinal eft tantôt plus 
Jarge ,'& tantôt plus étroit : que tantôt il 
fe porte en bas , & tantôt en haut : & 
qu'enfin il fe flèchit & fe recourbe une 
linfinité de fois de différentes maniéres, 
HLes parties des alimens dont la diflolu- . 
[tion n’eft point encore portée à fon der- 
Inier dégré, mais feulement ébauchée, 
doivent donc féjourner plus longtems, 
dans les'endroits du canal les plus élargis, 
1& qui ont le moins de pente, les {ur- 
Charger par leur trop grande quantité, 
ou les relâcher par leur fübftance aqueufe, 
büileufe, ou vifquenfe : elles peuvent par 
conféquent en afoiblir de cette maniére 
Je reflort tandis que les autres parties du 
canal confervent à peu près la même 
force , ou en perdent beaucoup moins, 
Ainfi dansce cas, quoiqu'il n’y aitpas, 
à proprement parler, fpafme & relâche- 
ment en même tems , il regne dans le 
canal une inépalité de renfon, qui‘équi- 
vaut à cette complication, & qui y cerid 
frés prochainement, or 
. 29%. Pour peu que lon connoiffe l’A- 
puomie, l’on fçat que le conduit incef 
tnal eft pourvû dans certains endroits, 
fun plus grand nontbre de fibres char 
Aues, & qu'il en à moins dans d’autres, 
| Jet naturel que les parties du canal les 


| 
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plus charnues, foient plus expolées que 
les autres, aux contradions fpafmodiss 
ques. Ainfi ce fait anatomique , tous 
fimple qu'il eft, eft encore une preuve 
que cetre inégalité de reflort , que nous 
donnons pour principe de la paflion flas 
tueufe (11), fe trouve aflez facilement 
dans Le tuyau alimentaire. ne: 
3°. 1 fe ramañle afez fouvent dans! 
les inteftins, desmucofités, & des reftesu 
dalimens vifqueux, qui fuivant, l'obférss 
vation de Stahl, portent dans leur fein,. 
des parties âcres, & capables d'irriter,… 
Ces matiéres font donc en état de relà=" 
cher & d’engourdir les endroits où elles. 
s'arrêtent d’abord , & d'exciter enfuite. 
un éréthifme dans le voifinage, au moyen 
des molécules âcres qui fe dévelopents 
ar la chaleur & par plufieurs autres 
qaufes. Celle dont il s’agit ici, nous prés, 
fence donc cet aflemblage de deux vicess, 
que nous avions à prouver. … De 
49. Nous avons prouvé plus qu'il ne, 
faut , que l'éréthifme reflerre inégales 
ment le conduit inteftinal. Mais ce cons 
duit.ne peut être retrèci aufli fouvenñt € 
aufi longrems parles fpalmes , que l'air 
retenu & condenfé entre deux, n’en dif 
gende & dilate toujours plus les parois. 
Ainf les fibres membraneufes étant trop 
longrems ou trop fortement. alloigées & 
giraillées, il faut nécéflairement que Ieuf 


x 
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tenfion s'énerve, & fe détruife même. Le 
relâchement fe joindra donc ici aux fpaf- 
mes. 
. 5°. Nous avons mis hors de doute, 
que certains endroits des inreftins font 
quelquefois plus relâchés & plus afoi- 
blis que le refte du canal : il eft naturel 
que les matiéres animales & végétales 
dont on fe nourrit , s'y arrêtent d’avan- 
fage ; que par leur féjour & par la force 
de la chaleur interne elles perdent leur 
caractère doux & naturel , & qu’elles 
acquierrent une âcreté toujours nuifible, 
“infi elles deviennent propres À agacer | 
&: à froncer les parties voilines , qui étant 
plus tendues font plus fufceptibles de ce 
changement. Le fpafme fe joint donc ici 
| au relâchement. | | 
6°. La cruauté & l’opiniâtreté dela 
pallion flatueufe ne cédent prefque à au- 
cun reméde; fouvent les relâchans & les 
toniques pris féparément l'eflarouchent ; 
tandis qu’elle fouffre quelque foulage- 
ment par lufage de ces deux fecours 
alliés enfemble. Ces faits que la pratique 
nous fournit, font voir manifeltement, 
que ce mal eft foutenu par une compli- 
cation bizrrre des deux yices opnofés 
dont il s’agit ici ; complication difficile 
à combattre, & qui ne peur être adou- 
cie ou détruite que par un mélange pru- 
dent & ménagé des deux efpéces de re- 


LS > * 


m1 
| | 
68 PREUMATO-PATHOLOGIE. | 
mèdes dont nous venons de parler. | 
. 79. Aprés la mort de ceux qui roi 
afigés de maladies venteules , louver=| 
ture de leurs cadavres offre prefquei 
conftamment à la vûe, des inteftins fort. 
retrécis, & comme étranglés.en certains 
ændroits, & prodigieufement gonflés dans! 
d'autres. Ceci.eft prouvé par le témois! 
gnage de plufieurs Auteurs, furtout par 
Vobfervation que nous avons reportée del 
Platerus (27), & par une autre tirée des, 
tranfactions Philofophiques (61). On en. 
trouve une femblable dans Velshius (a) ÿ 
car il dit avoir trouvé le colon extrêmes 
ment diftendu par les vents dans prefquel 
tout fon trajet, & l'extrémité qui fe 
joint au rectum fi retrécie, que la cavité 
en paroifloit eflacée. Ces obfervations: 
bien pelées, arreftent & montrent pour 
ainfi dire , encore après la mort, le cons 
cours fingulier de relâchement & de 
fpafme, qui caufoit la maladie, À 

103. Toutes ces raïfons (101. 1024 
portent fur le fondement le plus folide 
& le plus à défirer en matiere de Phy- 
fique ou de Médecine, c’elt-à-dire fur 
le concert .de l'expérience & de la faine 
zhécrie, En les réuniffant routes enfemble, 
on prouve .prefque jufqu’à la émonitrar 
tion , que l’alrernative ou Le concours dy 


{e) Difpugat, de Male hypachondriace. 
FÉ pañme 
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“pafme & de l’atonie, produir & perpé: 
æue pour lordinaire la pafion flatueufe, 
wurrout quand elle eft en même rems hy- 
pochondriaque, comme il arrive prefque 
toujours ; & que cette caufe.offre un prin- 
£ipe très clair, d’où coule naturellement 
l'explication de tous les fymptômes ‘qui 
accompagnent ce mal. Des Auteurs très 
œefpectables ;-:comme Etmuller, Nee- 
#dham, Wedelius, Conringius, favorifent 
ce fentiment: mais il n’a point de par- 
itifan plus zélé que Frideric Hoffman { FDA 
“Æependant cetilluftre Médecin ne donne 
J complication.de fpafme & de relâche. 
mment,que comme la caufe de l’affeionhy. 
pochondriaque ;. & non. de la fimple paf 
dion flarueufe, à laquelle.elle eft beaucoup 
plus propre. D'ailleurs il ne dit pas un 
mot des raifons que je viens de détailler 
4103); & aprés avoir fuppofé plutôt que 
prouvé & établi certe caufe, il explique 
par fon moyen tous les fymprômes de 
Yaffection hypochondriaque. : : : 
104 Jl.convient de pafler ici fous 
Jence les différentes caufes antécédentes 
& éloignées, qui donnent lieu à la paf- 
don flatueufe pour ae pas romber dans 
des rédites toujours inutiles & enauyeus 
des. Mais il ne fera point. inutile d’ob. 
ferver , que ces caufes varient infinirnent, 


(4) Medic fem. Ration, tom. Ba CAP. 6. de Mae 
le hypochondriace, | ne 
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-& que Galien même (2) n6 difconvient 
pas, que l'aflcétion hypochondriaque 8e 


flarueufe furvient, aprés que Le cerveau \ 
po * . . + Ê * d À 
a été attaque de quelque indifpofition ac=, 


compagnée de beancoup de chaleur , on 
que tout le cerps a été fort chauffe , 04 


qu'il a précédé quelque maladie tnflams 


mmatotre ; comme la phrénélie, Lr quelques 


fois lorfque les malades ont éré expoes & 


Beaucoup de fallicitudes ; de chagrens , OÙ 


LS 


de veilles. C'eft pourquoi ce grand Mate 


tre avertit en même tems, qu'il à guéri 
heureufement cette maladie , par des 


dains fréquens , par une cpobvriture hu. 
medtanse (5 de bon fuc 5 fans avoir es ; 


ployé aucun autre fecours Nous ‘devong 
remarquer ici, que rien avelt plus pros 
pre à rendre les vents plus fréquens & plus 
dangereux , que de les retenir volontai- 


rement, Cette imprudence ‘donne lieu à, 


des tranchées ,'& à de trop fortes icone 


yulfions dans le conduit anteftinal} für 


tout dans les tempéramens fanguins de 


pléthoriques. Les Stoiciens avoient ‘done 
quelque raiïfon de penfer , comme le ra. 
porte Cicéron, qu'il doit être Hbre de 
Jâcher en tout tems des vents, tant! par, 
Je haut que par le bas. Suérone {b}nous 
apprend dans Ja vie de “Clande Céfar, 


(4) 3° De doc. affe@. EF. 19. D. claf. &s 


(b), Cai, Sueton. Tranquill, Claudius Ve He 39 
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‘que cet Empereur avoit eu le deflein de 
<lonnér un Edit, par lequel il fur permis 
“accorder une libre iflue aux vents pen- 
“dant le repas, parce qu'un de fes favoris 
“avoit failli à périr, pour s’être contraint 
“en pareille occafion. Cet arrêt fingulier 
“eût été lâché infailliblement , fi cette ef 
pêce de violence avoit été fuivie de fa 
mort , comme il y en a eu quelques 
“exemples. Les Japonois & plufieurs au- 
tres nations , felon le témoignage de Ten- 
Rhyne(a}, fouffrent lessaports, & ont cm 
horreur les vents lâchés par le bas, à moins 
que l’éruption ne fe pañle fourdemenc 
& fans bruit ; car ils ont les oreilles plus 
délicates & plus ailées à ofenfer que 
Vodorat. L'afletation immodelte de ren- 
‘dre fouvent des vents, fe change quel- 
-quefois en habitude forcée, & en fait 
naître une fi grande quantité, qu'il ferait 
‘dangereux de .les reténir dans certaines 
occafions. 11 eft donc aif£ d'accorder ic 
Ja fanté avec la décence |, & de n'agir 
‘1 contre l’une mi contre l’autre, en se. 
nant un juite milieu entre les deux ExCÈS 
‘que nous venons de blâmer. x 
"105. Nous ne fommes point tenus de 
fréchercher 1ciles canfes particuliéres de 
'éetre tumeur venteufe des inteflins os 
nous avons décrite {18 d'après les Mé- 
4a) Wilmi Yer-Rhyne Dirt le Methiéide 
PAF, 32 ; 
ak H# 
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moires de Péterfbourg. Elle doit £trell 
‘rapportée à l'emphyfèeme, dont nous ne | 
devons pas parler dans ce Traité, mais 
qui fera le principal objet d’un autre ou- 
vrage. 11 me fuffira feulement de remarsw 
quer , qu'une tumeur de cette elpéce oc 
cupant une certaine étendue des. mem 
“branes inteflinales, doir occalionner bien 
‘des affections venteules, en retrècifant 
‘Je canal, & donner lieu à une efpèce den 
j rympanite , en portant en.dehors Jes en= 
velopes abdominales. . RE: 


-L'ÆATIOLOGIE DE LA TYMPANITES 
ET SURTOUT DE L'INTESTINA LE. 


fers 


__ 306. De toutes les affections venteu=| 
fes, il n’en eft point, dont l’origine foit,| 
plus obfcure, & mérire par conféquent 
“mieux d’être éclaircie, que celle de cerrew 
‘tumeur fable & conflante d'u bas-ventre,W 
“connue fous le nom de Tympanite, & 
dont nous avons préfenté plus haut (de 
‘r9 à 33) un portrait aflez fidelle. Si 


on en croît quelques Auteurs , la fer2| 
“mentation qui s'excite dans Jes premiéres 
‘yoyes entre les humeurs hérérogènes | 
produit & entretient cette maladie. Les) 
plus grands Partifans de cette opinion, 
“font Charles Delafont, Profefleur en lan 
“Faculté de Médecine d'Avignon (a), &) 
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#n Pabile Profefleur de l’Univerfité de’ 
Montpellier (}, qui ont tâçhé de l’éta- 
Biir ingémieufement. Nous ne pouvons 
foufCrire à une idée que nous avons déja 
combattue (36). Car quoiqu'il puille” 
arriver, comme nous l'avons expliqué plus’ 
haut (60, 6r.), que l'eflerveftence & la” 
fermentation mal-à-propos confondues 
ehlemble par ces Auteurs, ayent lieu 
dans les premitres voyes ; 11 n'eft pas” 
probable qu’elles puïflent donner naif- 
fance à une enflure habituelle, conftante 
& permanente; tout au plus pourroient- 
elles excicer dans le bas-ventre un gon- 
flémear court & paflager, ne efpèce de 
météorifme. Il ne paroît pas qu'il foir 
pérmis de fuppofer une nature enriére- 
Mienc oppofée dans la bile & dans le fuc 
pancréatique ; car f1 la Bile eft alcaline 
comment’ le fuc pancréarique qui coule 
de la même fource, c’eft-à-dire du fang, 
pourroit-il être acide. IL ne naîtra donc 
aucune effervefcence du‘ mélange de ces 
deux liqueurs; & quoïfqt’elles reñdiffenc 
à l’acidité'ou à Palcalefcente, avec trous 
les autres fucs digeftifs, il eft clair qu’elles 
ne pourroient fermenter ou bouillonner 
avec toures fortes d’alimens , furtout f& 
le canal étoit partout également libre: 
&: fort dans fà contra@tion. Car alors , fi . 
(à) D':'Henrici Haguenot Quef. Medico-Therapeuti” 
an. Tympaniti carminantia | 


H: iij 


be 
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Pan ou l’autre de ces mouvemens venoit: | 
à commencer x caufe de la grande dif 
poftion de certaines matiéres , il feroic 
affarément bientôt interrompu par le: 
mouvement périftaltique augmenté, &. 
Pexplofñon prompte & facile des vents. 
difiperoit bientôt le gonflement qu'il 
auroit pä occafonner. La fermentation, 
& l’efflervefcence peuvent donc concourir w 
avec les autres caufes à perpétuer la tym-. 
panite , & même à la faire naître; maisi. 
elles feules ne peuvent jamais en être les 
caufes prochaines & eflicientes.. k 
107. Nous ne faurions auflr adopter. 
l'opinion de Willis (aæ), quoiqu’elle ai 
été embraflée par plufeurs Médecins dus. 
premier ordre (2), qui attribuent tous, 
avec lui la tympanite ,. à la: contractions 
fpafmodique de: toutes les membranes, 
_inteflinales, qui retrècit les pores, & re. 
tient endedans les vapeurs qui devoients 
s’exhaler. Une fimple raifon toute fimples 
renverfe ce: fentiment, c’eft que fi une“ 
contraétion violente & permanente ref 
ferroit tout le paquet des inteftins, la di- 
latation monftrueufe qu'ils fouffrent dans: 
la tympanire , deviendroit impofñhble.… 


| 


(4) Thom. Willis opera: Med. Tom..pofter. fe&. 24. 
cap. 4. de Tympanite. | 

(by Bagliv. Prax. Med. liv. r. de Hydrope ficco, pag. 
8r. Frider. Hoffman. Medic. fyftem. Ration. tom. 4 
pars 4. de Flatulentia. D. Hecquet in.fua Medic. na-- 
tur., & pañlim an als operib.. L7 | 
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L'on ne peur donc admettre cette caufe, 
qu'aurant qu'elle précéde , & qu’elle dif- 
pole à la cÿmpanite, ou qu'elle affeête. 
également le conduit alimentaire , c'eft- 
à-dire qu'elle n'en occupe. que certaines 
parties. | 

108. Je manquerois à la reconnoif- 
fance que je dois à l'ingénieux M. Lire 
tre, qui m'a fourni des obfervations fr 
incérellances fur la tympanite; fi je n'é= 
 xaminois ici en particulier fon feñriment 
fur l'origine de cette maladie (a). il 
pe que les maladies longues & ré-. 

elles qui précédent la tympanite, gâtent 
le fang, & le dépouillent de fa partie’ 
fubrile, fpiritueufe & balfamique,; qu'en: 
éonféquence labord du fluide nerveux: 
dans l'eftomac & dans les boyaux, eft, 
moindre & plus languiflanr; qu'ainf le’ 
reflorr de ces vifcères eft extrêmement 
afoibli, tandis que des fucs digeftifs d’un. 
mauvais caractère verfés dans leurs ca-. 
vicés s’aigriffent ; divil, par le féjour,, 
éxcitent de grandes fermentations , &. 
augmentent l'élafticité de l'air, qui fur, 
hontant ailément la réfiftance de l’efto- 
mac &. des bovaux., les dilate extrême- 
ménr, éleve par-là roures. les envelopes 
de l'abdomen, & eaufe. enfin.la tympa-. 
nite. Plus. d’une-raifon:nous.oblige à nous 
(d) Mémoires de l'Académie Royale des Séiénces, 
ann. 1713 {ur l’Hydropifie Tympanite , pat: M.Littre, 
pSBe 235 
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refufer à ce fenriment. -Car la tympanite 
eft fouvent la fuite de certaines maladies" 
qui paroïiflent plus propres à attirer l'é-l 
“réthifme:que le relâchement dans le ca- à 
nal alimentaire, comme font lä: pafliom 
hyftérique , la colique venteufe , & law 
fupprefion des règles. Une conftipa:. 
tion’ opiniâtre, & la fècherefle extrême” 
des excrémens, font les avant-coureuré 
& les fymprômes de la tympanite : ce“ 
qui aflurément dénote plurôr l'aridité" 
& le froncement des inteftins, que leur: 
atonie. La naiflance de cette maladie eft” 
annoncée par les douleurs les plus cruel 
les qui fe font fencir dans le bas-ventre ,: 
 & qui peu après, lorfque le-mal eft bien* 
décidé , s’adouciflent pour l'ordinaire , &* 
cefflent-mémequelquefois. Sile fentiment* 
de M. Littre étoit fondé, comment eft-ce* 

que Ja dilatation du‘conduit alimentaire , 
qui fe feroit lentement & fort aifément à 
raifon de fa foibleffe, pourroit exciter une* 

vive douleur, lorfque la rympanite eft prête 

à paroître , ou qu'elle commence? Ne: 

fembleroit-il pas p'us naturel dans cetté* 

hypothèfe qu'il n’y eût point où trés peu* 

dedouleur au commencement, & qu’elles 
fe fit fenrir dans le progrès du mal, lorf- 

que la diftenfion du canal eft portée juf- 
qua uné certaine violence } ceiqui éft1. 
tout-à-fair contraire à. l'expérience. Cez. 


| 
| 
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peñdant s'il: fur jamais une efpèce de: 
tympanite exempte de douleurs & de 
douflrances’, furtour au commencement, 
nous Convenons que la-feule atonie du 
canal en eft la caufe. Enfin fi la tym- 
pañite dépendoït uniquertienr du relâche- 
ment, elle ne réfifteroit point auffi opi- 
niâtrément : aux remèdes: chauds, tonii 
ques & fortifians, & céderoic plutôt à 
leur ufage qu'à celui des adouciffans &: 
des anodins : cependant l’expérience-nous: 
apprend: le contraire. Quoique opinion: 
de M.:Eittre foit aflez bien réfutée par: 
toutes ces raifons, ne penfez pas qué l’on. 
doive exclure du-nômbre des caufes de la 
tympanite , une atonie vague & inés 
gale du canal alimentaire. Nous établi- 
rons plus. bas’, . de quelle: maniére elle: 
peut avoir lieu Rañi EI 
209. Mais avant de dérerminert la 
vraie caufe de la rympanice , l’on doit 
fäire atrention à fon extrême rarété ; re-_ 
marquer la-naturé des maladies dont'elle” 
eft la fuite; obferver exactement routs les 
fymptômes qui la précédent & qui Pac-r 
compäghent; examiner avec foin‘tout? 
ce qureftutile ou-nuifible danstle traite 
ment; Grenfin confidérér: avec les yeux 
les plus attentifs tous ce'que Fouverturér 
des cadavrés des ‘rÿmpanitiques” préfencér 
dla vûe; Toutes ces chofss müremrenti 
pefées répandronc aflurément ju grand! 
Fi -V: 


L 
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jour , pour déveloper l'origine de la cri 


panite. 14 
1°, La rareté de la tympanite, marque} 

que la caufe qui la produit , eft rare & 

inguliére. 

rent en tympanite ; OU qui: y préparent; 

les .unes troublent la circulation. du fang.+ 


3 
29, Parmi les maladies: qui dégéné-. t 


dans l’eflomac & dans les boyaux ; com- 
me des lochies qui coulent mal où quil, 
font. arrêtées, la fuppreflion des règles:… 
ou des-hémorrhoïdes., les obffruétions du 
foye. . la jaunifle :: d'autres attirent le: 
fpafme: &. l’éréchifme dans. les: tuniquess» 
anteftinales; telles font: la colique ven-… 
teüfe:,. la feconde. efpèce: dè pailion fla-…. 


tueufe (10), l'affeétion hypochondriaque: 
& hyftérique, un‘amas. de vers ,.un ac-. 
couchement: laborieux. Quelques-unes: 


enfin dé ces maladies afloibliffent: Le ca--\ 


nal alimentaire, & en:diminuent le-mou-# 
vement: périftaltique , comme les longues: 
hévres,;.furtoutles intermittentes quartes,. 
ies hémorrhagies abondantes, &:tous les: 
maux qui abattent: extrémement: les :for-- 
ces. Le-défaut dé comprefion & de lis 
.gature: du: bas-ventre: après l’âccouches- 
ment, peut aufh produire ce dernier effec;, 
rce: qu'en liant ainfi:le bas-ventre:, l’on: 
fans lsréfiffance dès. mufcles: abdo= 
miux qui: æ été forcée’, &: par:confés- 
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quent on aide la force contrattile même: 
des inteftins: 

3°. La conftipation, les tranchées, les 
douleurs dans la région ombilicale | & 
aux lombes , font les avant-coureurs de: 
la tympanité. Ces fymptômes annoncent, 
la fécherefle ,. la tenfion, la: crifpation , 
&. le violent riraillement des fibres in-- 
teftinales. Le gonflement prodigieux du 
bas-ventre , qui vient après, la difficulté 
de-rendre des vents, qui l'accompagne, 
_&:la douleur qui diminue ou qui. difpa- 
roit, marquent le refort afoibli du canal. 
alimentaire, qui céde à-leffort de l'air. 
furcout dans les parties, les plus dilatées.. 
La chaleur, la ioif, la parefle du ventre, 
les excrémens fecs & durs, nous mon- 
 trent qu'il règne. dans tout le corps, & 
fürtout. dans les-premiéres voyes , un feu‘ 
ardent, & une grande fècherefle. | 

4°. Les carminarif trop chauds & les: 
purgatifs nuifent pour l'ordinaire dans la” 
tympanite; les rafraichiffans:, & les adou-- 
eiflans comme le petit lait, le lait d’a- 
riefle, le nitré, & les carminatifs lécers!,. 
foulagent'au.contraire ; ce qui-femble.in- 
diquer. la.chaleur , Ja tenfion, & la erif- 
pation:,.des fibres: dans cette maladie: 

5% Enfin l'ouverture dés cadavres-des: 
tympanitiques: offre à la vûe l’eftomac &: 
les boyaux prodigieüfemenc gonflés dans: 
sértais-endroits . & reflerrés, râcornis, 

EE vj 


PA 
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& comme entortillés dans d’autres’ { 27) 52. 
d'où il eft naturel de conclure, que la 
tympanite eft entrerenue‘ par: le retrècif- 
fement de certaines portions du canal ali, 
rhentairc!,. & par la grande dilatation®n 
dés autres. On a trouvé quelquefois part, 
la même ouverture , les glandes du mé 
fentère deflèchées. &: engorgées par ‘une, 
matiére pierreufé ; d’où :l’on-peut infé=:" 
rer qu'un obftacle dé cette natüre; qui! 
s'oppofe au pañlage du chyle & de l'air. 
qui s'ÿ mêle; dans les veines liées, peut. 
avoir: quelque part‘ àila produétion dercet, 
mal, où dümeins en‘être la fuite. On 4°. 
fouvent oBfervé'que:le foye eft obitrué}! 
par où il paroît vrailemblahlé, que ‘le 
rallentiflement du fang'dâns les vaifleaux: 
méfentériques , & la-fuppreffion du cours’: 
de Hi bile däns les’ inteftins , peuvent 
concourir à la naiffance de la-rympanite® 
L'on: doit pourtant remarquer” prudem-\ 
ment, que cette obftruction dû foye, dét! 
même que celle des glandes méfentéri=, 
ques, peut autant être l’effec que la caufer 
dé la tympanites LI LOTS 
10: Quoique toutes” ces remarques: 
{fo9.) paroiflenr fe combattre muruelle=: 
ment, cependant ffon és pefe avec route! 
Partention-& l’impartialité convenables ,, 
on: féntira: qu’élles, répandent icr‘beau-: 
écup» de: lümiéres-,. pour: découvrir le: 
vraye-canfe méchanique:&c: prochaine: der 
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T tympanite. [1 n’eft pas douteux, qu’on: 
doit la chercher uniquement, , comme: 
nous l’âvons: infinué plus haut:{54) , dans: 
un eflort de l'air qui‘agit perpétuelle: ‘ 
ment! & conftimment ,. avec. plus de: 
force ; que’la réfflance du-tüyau mem. 
braneux ne peut en fupporter ; car ikeft- 
impoñlible: que: ce:-conduit: foir porté à. 
une fi:prodigieufe- dilatation. fans -que- 
l'effort: de l’air contenu n'excède de-:beau- - 
eoup:la force dé fes parois. Nous avons: 
dit: (55): que:cer.excès a lieu de: deux. 
maniéres, ou{-Feforc de lair eft réelles 

 mentitrop augmenté ; .ow-f:celui-ci ref- 
tant: le-même ,. la:réfiftance du: canak: 
vient:à diminuer.-Srl’on-avoit l’impru-- 
dence{inguliére de fe nourrir journelle-- 

ment, conftamment , & abondamment, . 
de ces alimens qui renferment dans leur: 
“ein une grande quantité d’air (58), qui: 
bouillonnent (60), fermentent.(61), ou: 
fe putréfient. (62 ) : facilement -&: à la: 
moindrecaufe, & que cependant les con-- 
ditions néceflaires pour la -diflolution in-- 
time des corps; pour l’eflervefcencé, la. 
fèrmentation ou la putréfaétion, -concou- 
ruffent-en même tems; il eft-certain qu’il, 
fe feroit-alors un : dévelopement énorme- 
&:continuel de particules aëriennes , d’où. 

- maîtroit infailliblement la tympanite:. 

Mais l’on ne peut difconvenir , que cela: 
marrive prefque jamais ,, &. que l'augs- 
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mentation: du volume de l'air procurée ! 
de: cesquatre maniéres, ne doit être re-» 


gardée pour l'ordinaire ,-que comme une. 


caufe fecondaire & accidentelle de la:r 
tympanite,.& non comme l’eflentielle &c:: 
primitive: Car cette maladie érant habi- 
tuelle, conftante, & opiniâtre, il faut! 


néceflairement que fa caufe:foit du même \ 
caractère. L'on eft donc plus: fondé d’enw 


fixer le fiége dans le‘canal membraneux,." 


que: dans des alimens-qui: s'échapent. &n 
qui varient infiniment. Ajoùrez à cela,» 


que ceux-ci ; furtour:quand on:r’en prend # 


pas ‘une’ quantité exceflive , ne peuvent 
férmenter, nibouillonner., ni fubir quel- 


qu'autre changement: notable, fans le 


4 


concours d’un: vice dans les premiéres. 


voyes. De-là vient que-l'on‘dit prover-. 

biilement, que cout: eft: fain pour'les: 
L2 ? [ 

gens fains. | fl 


11! Unefoulede raifons tirées de lhif 


toiremêmedela tympanite {de:19 à 33) s 
& des-rémarques que’nous. avons faites 
plus récemment (109), nous:engagent-à 
regarder comme: la: caufe la plus fré-1. 
quénte-de certe maladie, l'effort excefhif: 
dè Fair, : occafñonné par: le: fpafme- iné=. 
gl, violent, &opiniâtre; de leftomac* 
dé des: boyaux:, éc par la chaleur immo: 
dérée:. Par'exemple les tranchées &t les: ! 
fouffrances qui précédent la cympanirer,, | 
SE: qué Paecompagnent: dèns fon. coms, 


\ 
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mencement,, & même dans. fon progrés;. 
fa foif, le grand: feu , la conftiparion , la: 
fécherefle des excrémens:,. la tenfion & 
la dureté du paris > Qui: s’y: joignent 5: 
montrent: évidemmeut, que l'air eft re-. 
tenu, condenfé ,.& rendu plus élaftique:, 
par la caufe que nous venons d’énoncer... 
Certaines maladies aufquelles-la tympa-- 
aire fuccéde{107..2°:), & l’eflet:des rez 
médes prefcrits pour la combattre {106... 
4”.) , prouvent la. même vérité. Le re-- 
| “HÉrERA fpafmodique: & violent.oc-.. . 
eupant donc ou les deux: orifices de l'ef+ 
tomac ,.ou le-duodenum &.la fin de l’i-- 
Jeum ,. ou la valvule du colon &l’extré-. 
mité du-reétum ; ou fe trouvant en mê- 
me tems: dans tous ces endroits’, .avec: 
une chaleur: brûlante: l'air renfermé &: 
comprimé fe raréñera prodigieufement ;. 
& caufera une dilatation forcée des par 
ties: intermédiaires, dilatation qui fera: 
conftante & permanente , à caufe de l’o-- 
piniâtreté du fpafme & dela chaleur, &: 
quife confirmera d’avantage, & devien-. 
dra roujours plus-grande, à mefure que: 

air qui la produit , affoiblira & portera. 
au-deh de leur ton naturel lesmembranes:. 
inteftinales: Dans cet: état, prefque tous: 
Yes-alimens deviennent venteux , parce: 
retenus entre les parties: froncées: par le: 
fpafme, ils fermentent ou fe putréfient.. 
fhivanc. leur nature, ou. dumoins. étang; 


: 1 
} 
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xtrémement raréfés par la chaleur, 115 | 
font:plus intimement diflous, &‘lâchent'} 
Pair quils-contenoient dans leur {ein M 

112. Le froncement fpafmodiqueé &:! 


ï 


à | 


la chaleur exceflive, que nous‘ayons éra<°! 
blis pour caufes conjointes ‘de la’tympä-" 


ra 


‘ 
f 
d'agacer, de pincer, d'itritèrt, & d’a- 
giter longtems & violemment, lé canal® 4 


nité,. naiflent dé tout: ce qui eft'en état'l 


alimentaire, de‘le deffèchert aiñfi , d’at-’ 
tirer l’intemperie hectique dont parle la 
. vénéräble antiquité , & enfin de tendre, M 
ébranler, & rendre plus vibratilés, Les fi7 
lets nerveux: qui y font répandus. Ce M 
qui eft capable de troubler:le libre cours: 
du fans dans l’eftomac & dans les boyaux, -" 
péut produire ce fpafme & ce feu dans 
Jes-premiéres voyes. L’on voit par-là ," 
peurquoi la fécherefle & les callofités M 
inégalés du conduit intéftinäl ;. rendent! 
l# vieilieffe fujette à la tympanité. Ce“ 
qui na-point échappé aux luümiéres dei 
Pluftre Arerée’, qui'en: parlanc des” 
caufes de“lafcire & dela rympanite 1 
s'exprime ainf : (a): > Mais ‘ils ne fonc! 
>»poine propres (lesivierllards) à ramafe: 
fer 'üné‘grandé quantité d'hurneurs ,# 
nc'eft pourquoi if font fouvent arraqués* 
pdé là cympanite.!: Tout ce qué nous: 
avons dir, nous fait auf% connoître clai- 


(a) Dé fign. & caul. diut. morbor. Jib. 11 pag. 36 


trti-Med. prinèips volé r3 
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rément, pourquoi les caufes que nous 
avons expolées ( de 56 à 65 }', portées à 
un plus haut dégré de violence , de conf: 
trance , & d’opiniâtreré , excitent la tym- 
_panite ; & pourquoi cette maladie fuc- 
cède fi fouvent à Ia petite vérole, à la: 
rougeole, à la fiévre ardente, aux accou- 
_chemens laborieux, aux faufles couches, 
à la paffion hyftérique & hypochondria-: 
que, à la colique, à la fuppreflion des’ 
Jochies , dés règles, ou du flux hémor- 
_rhoïdal ‘périodique. 

- 113, ÎLeft une autre efpèce d’obfta- 
cle, qui peut augmenter l'effort de Pair, 
en grofiflant fon volume, & dont nous: 
avons déja fait mention (roo. $ °.). C’eft: 

Pengorgement des glandes méfentéri- 
ques, qui refufe le paflage au chyle, & 
a l'air qui s'y mêle en: grande quantité.- 
Car dans ce cas il faut'que l'air fe ramaffe- 
plus abondamment dans les inteftins ; 
qu'il y foi plus comprimé, & par con- 
féquent' qu’il agifle: avec plus de force: 
fur leurs parois. Peut-être même qu’alors:: 
lès matiéres d’un mauvais caradtére , qui! 
s'accumulent dans les: premiéres voyes;. 
& le chyle qui y refoule des glandes: 
méfentériques , dégénérant & fe corrom- 
pant par la force de la chaleur & par leur’ 
propre nature , fe-changent en partie en 
flatuofités, c’eft-a-dire que tout l'air qui: 
y'étoit contenu fe dévelope & fe ré-: 
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vivifres C'eft ainfi que fe forme quelque=" 
fois cette: efpèce d'affection tympaniti 


ue, dont les enfans fonc arraqués (32)4 
Elle doir cependant plus fouvenc fa nail-, 


fance à l’amas d’une humeur gluante, 


grafle & pituireufe, qui furcharge lefto-}, 
mac & lesinteftins, qui en relâche les’ 


fibres , les engourdie, & les rend prefque 
paralyiques ; qui bouche les orifices desiu 
veines ladtées & des vaiffleaux abforbans,:, 
& s’oppofe ainfi à l'entrée. de l'air , ét, 
de tout autre liquide. A n’eft: donc pas 
furprenant ,. que les enfans dans une. pa“! 
reille difpoñition , tombent dans Ia mai, 
greur & latrophie de tout le corps 
qu'ilsayent en même tems le bas-ventre, 
prodigieufement enflé & tendu. & qu'ilsi. 


foient ainfi atteints d’une: fauffe efpèce 
de tympanite, | R 4 
114 La rympanite peut dépendre 


: : 


quelquefois en partie du relâchement inéss 


gal, & de la foibleffe du-mouvement pé:, 
riftaltique des:inteftins. Certaines mala=! 
dies dont nous avons-parlé.(.r09. 2°1-),,4 
qui affe@enc. Le conduit alimentaire: de? 
cette maniérer, &. qui trainent aprés elles 
la cympanice , en font la preuve. Las 
raifon. eft ici d'accord avec cette'obfer- 
vation: car il eft naturel. que. le canal; 
étant atteint: d'une: atonie inégale bien: 
décidée | Vair renfermé foit affiduement) 
repouflé par les endroits Les. plus rendus; 
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vers les plus foibles , qu’il s'y ramañle,. 
qu'il y foit comprimé, & qu'acquérant 
plus de reflort , il produife infenfñble-. 
ment une dilatation conftante & énorme 
de l’eftomac & des boyaux ,. & par con- 
féquent une enflure de même nature dans: 
tout Le bas-ventre. Mais cette atonie iné- 
gale n'eft point alors le feul vice des: 
premiéres voyes,, le fpafme y eft-coujours 
joint.L’hiftoire détaillée de la maladie, qui. 
préfente des douleurs, .des tranchées, un: 
grand feu, & une conftipation opuiâtres, 
annonce cette complication. C’eft par 
ectte raifon, c’eft-à-dire par le concours 
conftant & bien établi'du fpafme & du: 
relâchement , que la pañlion farueufe 
Jongue & rébelle dégénere en rympanite, . 
comme it eft aifé de le conclure de ce. 
que nous avons dit plus haut (100. 
OT o) A | 

115. Cependant, s’il faut s’en rappor- 
ter fur cette matiére au: fameux Frideric._ 
Hoffman (a), la feule atonie des intef- 
tins caufée par le défaut ou la trop petite. 
quantité de bile, eft en état de produire. 
la. tympanite. Ce qu'il tâche de prouver. 
par une obfervation finguliére & rare. 
que l’on trouve dans les tranfaétions.. 
Philofophiques (8), & que je vais tra. 

(a) Med. fyft. rat, tom.:4, pars 4 de Flatulent. dé. 
Tyinpanit. | PENST 

(6) Tranfa%. Bhilof,.Societ. Reg Londinen£ ann: ? 
3730% No-414e ALES ER | 


»feptiéme j jour, après avoir fouffert dif 
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duire du latin d’Hoffmann. »Un foldatr 
sreçut une bleflure, dont il mourut le! | 


ssférens fymprômes. On ne trouva dans, 
»fon cadavre: aucune partie interne d'of” 
ssfenfée, excepté la veficule du'fiel, qui 
3» ÉTOIT légérement percée dans fon fonds | 
25& qui s’érant totalement vuidée de bilem 
zpar cetté ouverture , étoit affaiflée SG ah 
wflafque. Il ne parut pas l'inflammationts 
>ila plus légere dans autun vifcère. Ce 
»pendant le’ conduit inteftinal ‘étoir ex 
»trémement étendu & enflé, & la bilen 
»dont tout le bas-ventre éroit monde 
plavoit teint en jaune. La playe exté-u 
srieuré étoit fèche.,..,t. Parmi les” 
» fÿmprômes les plus remarquables que 
»Pon obferva dans ce bleflé, celui qui 
»mérire d'être rapporté le premier, cr 


Le 
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ÿ fans contredit , l’enflure du bas: ventre, 


»qui parut d’abord aprés la playe, & qu. 
»perffta toujours dans cet état , fans aus", 
nCune augmentation où dimidutiôn no- 
»table, même apres la mort, de maniére” 
»que ce bleflé fembloic être un tympa-\ 
phitiqué où un afcitique. Cependant” 
»malgré cette grande dilatation du ca-“ 
»nal alimentaire, qui caufoit l'enflure di 
>»bas-veñtré, il He püutréndré aucun vent * 
>par le’ hant&c.e M: Hofiman aflure: : 
que. l'on. doit conclure de ce cas partis 
sulier ; que la fécrétion non interrompue" 
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&e la bile fert infiniment à la conferyation 
de la fanté, que cette liqueur par fon 
amertume rempérée & balfamique pi- 
cotte doucement les membranes intefti. 
nales, & les fortifie, qu’elle excire & 
Æntretient le mouvement périftalcique , 
& qu'enfin fon défaut donne naiflance à 
des maladies très graves, & furronr à la 
æympanite. Car, felon lui, l’on ne peur 
actribuer dans ce cas le #onflement du 
canal alimentaire à aucune autre caufe 
“qu'à FpanshgEns total de la 'bile ; & 
<e conduit privé de la préfence de cette 
Lqueur prétieufe , a dû perdre fon reflore 
& fa contraétion, & fe laifler dilater au. 


del de fon ton naturel, par l'air qu'il 
Contient, L’ictère & les autres obftruc- 
æ&ions du foye peuvent donc, dans le fen- 
timent de M. Hoffmann, avoir pat à 
origine de la tympanite, en intercep- 
gant fimplement la fécrétion de la bile, 
116. Doit-on conclure auffi facile- 
#ment d'une pareïlle obfervation , que 
Ja feule atonie des inteltins foit en état 
de produire une vraye tympanite ? Non 
#ans doute. Car il s’agit dans ce cas d'us 
gonflement fubir & fyÿmptomarique du 
| SE » & par conféquent d’une e£ 
pèce de météorifine, plutôt que d’une 
tympanite., D'ailleurs comment a-vil pi 
Je faire, que cette tenfion naturelle & to- 
pique des inteftins qui dépend de leus 


’ 
Se 
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æeflort, & durtout de l'action du cer= 
veau & du genre nerveux, foit rombéen 
_ æout d’un coup, & ait été abbartue, pour 
un défaut momentanée de la bile quel 
fournit la véficule du fiel. N’eft-il pas! 
plus vraifemble & plus conforme à l'œ= 
conomie naturelle du corps humain M 
‘qu’une folution violente des mufcles épi 
gaftriques, dy péritoine, & d’un follicules 
membraneux & nerveux, ait caufé fur le” 
champ , à raifon de la proximité & den 
la communication des nerfs, un fronces, 
.cement convulfif dans certaines partiéss 
‘du canal alimentaire, qui à donné lieu, 
‘à Ja collection & à la compreflion des 
Jai? La promptitude avec laquelle 1e. 
‘sonflement du bas-ventre fuivic la ble£. 
füre, en eft une preuve, de même que, 
Ja conflipation opiniâtre,. que les pure 
gatifs les plus forts, & les lavemens, ne. 
purent jamais vaincre pendant le cours, 
de la maladie. Enfin les eflorts pour vos, 
mir, & le hoquet qui font aflurément. 
des fymptômes du genre eonvulff, & 

qui furvinrent un jour avant la mort, 

fuivant le récit d’Hoffman , marquent 

encore plus évidemment, que lenflure du, 
“Has-ventre étoft du même caradtere, Je 

demande pardon aux manes de cet home. 
me iliuftre, pour qui je conferverai toy- 

jours Ja plus grande vénération. Je ne 

“gm'oçcuperois poinr ici à le gombartre, 


“ 
4 
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# fon autorité n'étoit pas d'un f grand 
poids en Médecine; & je ferai toujours 
furpris qu'un Ecrivain fi éclairé & 
fi exaét , qui en :traitant de Vorigine 
de la tympanite, l’attribue d’abord avee 
Wilkis (107) à létar convulfif des pre- 
mMeres VOyES, un moment apres ER EX- 
phiquant le cas du foldat bleffé, oublie 
que léréthifme & la convulfion fonr les 
æflets naturels des playes des parties 
membraneufes & nerveufes, pour ne fe 
 fouvenir que du défaut de la bile. 
127. Îl eft aifé de conclure de ce que 
nous avons dit (de 106. à 117), qu'il 
æeft des preuves en faveur du fpafme, & 
d'autres en faveur du relâchement dans 
da tympanite. Au milieu de toutes ces 
raifons , qui femblent fe combatrre my- 
tuellement , eft-1l permis d'établir quel- 
que chofe de fixe & de certain? Le fpafine 
domine-til conftamment dans la naif. 
fance‘de 14 tympanite ? lPatonie y a-elle 
quelquefois le deflus ? où bien cés deux 
vices concourent-ils dans ure parfaite 
égalité ? Quoiqu'il paroifle mal aifé de 
yépondre d’une maniére fatisfaifanre à 
ces queftions , je vais dire cependant in. 
génuement ce que jen penfe, H me pa. 
roît que la tympanite doit toujours {om 
origine à tae complication de retrecif. 
fement fpafmodique & de relâchemeng À 
qui afleétent diféxentes parties du canal 
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alimentaire. Le premier vice eft tou 
fours le dominant au commencement de 
Ja maladie. Alors le relâchement ef lé- 


ger & commençant, fouvent même ce. 
n’eft autre chofe qu’une foiblefle refpec- 


tive ,.c'eft-à-dire par rapport aux parties" 
froncées par le fpafme ; mais à mefures 


que Le ganflément devient plus.confidé-w 


rable, & que le mal fait des progrès. 
cette atonie augmente fucceflivement ée 
peu à peu; elle parvient jufqu'à égalers 
le fpafme , quelquefois même jufqu'à le 


. 


; 


| 
| 
F 


furpañfer. Cette idée eft affurément con- 
forme à la raifon, au cara@tère des fymp- 
tômes de la tympanire, & furtout à 
J’obfervation dont on a parlé plus haut, 
par laquelle il confte que la douleur, et. 
ordinairement plus vive & plus aigue 


au commencement, qu’elle s’adoucit dans 
Ja fuite, & qu'’elle.ceffle même quelques 


fois totalement. La rareté de la tympas 
nite, & l'extrême difhculté' que Fons, 


éprouve à la combattre, n'ont vraifeme 
blablement aucune autre fource, .que le 
concours fingulier .& conftant des deux 
caufes que nous avons établies. Cepen- 
dant, s’il {e préfente une rympanite, dans 
Jaquelle la douleur foic allez légere, fure 
gout au commencement , & les autres 
fymptômes m'ayent rien de fort cruel, 
ÿl y a apparence que l’excés d’atonie fera 
plus grand que celui d'éréchifime. S'il le 

FPT fonmoîe 
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formoit enfin une enflure venteufe da 
bas-ventre, qui devint conflante & ha- 
bituelle, & qui augmenta peu à peu, le 
tout fans douleur & fans tranchées : cette 
epèce de faufle tyMmpanite, dont je ne 
contefle pas la poffibilité, mais dont on 
na aucune obfervation écrite, du moins 
quime feit connue | naîtroit fans con. 
tredit de la feule atonie de l'ellomac & 
des inteftins, Nous avons déja fair plus 
haut le même aveu (108) : fijele rap- 
pelle, c’eft le fujet qui m'y engage : 
cette répétition ne peut paroître dé- 
placée. 


Les caufes de la tÿmpanite abdominale. 


118. Jufquici 11 n'a été queftion que 

“de la tympanite inteftinale . comme il 
 <ft atféide rsen-apercevois ::L’2bdomi- 
nale-dont il s'agit àrpréfent (a des caufes 

différentes & très. difficiles: à déveloper. 

ÆElle peut naître de la + a Se Par 
æxemple f1les:vents reflerrés entre les 

endroits -retrècis du canal alimentaire, 

enife raréfiant fortement, & dilaranciles 
tifices des veines ladées, fe frayent une 

æouté dans ces vaifleaux foibles &:déix- 

Cats, ils les parcourront avec violence 

& effort ; avant qu'ils ayent ‘eu ie res 
“être abforbés & décompolés, & pour- 
ront ainfi les déchirer, furtout s'ils Les 


Î 


STAPRENE engorgés , & qu'ils faient oblf. 


gés de refluer latéralement. Alors le 


chyle , la férofité, & l'air s’épancheront. 


dans la cavité du bas-ventre, & formes " 
-gont une tympanite abdominale com-, 


pliquée d’afcite, qui fera la fuite de l'in. 


æeltinale , & qui n’eft point auf fréquente 
qu’on l'a penié. Aufli n'admertons nous w 
que comme poflible & très rare, cette » 


TR NT RTS NES TT 


caufe qui a été déja propofée par d'aue 


tres (a). 


139. Les membranes inteftinales por. 
tées au dernier dégré de dilaration :pa. 
Vamas & l'effort des vents, & devenues” 
extrêmement minces , Peuvent à la fn 
être abfolnment déchirées, & répandre 


Pair par ceite ouverture dans la cavité" 


du bas-ventre; ce qui asrivera plus fa- 
cilement , fi ces membranes ont été 


rongées par quelque âcrerou par la fup-. 
puration. De certe mapiére-la tympanite. 


abdominale peut fuccéder à linteftinale, 
“pour être bientôt terminées l'une & lau- 
£re par la mort du malade. La raifon 
paroît d’accord avec cette conjecture, 
qui eft d’ailleurs appuyée fur une:obfer- 
wation de Platerus (27). Mais cettecçaufe, 
de même que la précédente (158), ne 


__(e) Plater. tom. 33 prax: Jb. r.cap. 3. Carol, Dés 
Jafont, Differt. Med .de hydrop. Tyrp- cap. 8. page 
36,5. & feq. Joann' Baps. Maano Mechan, morbepags 
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“loït être confidérée que comme poffible 
très rare ; icar il eft bien conftaté, 
“comme nous l'avons remarqué d’après 
M. Littre (23. obferv. ‘6.), que les 
membranes de l’eflomac.& des inreftins 
dans la tympanite font pour l'ordinaire 
ærodigieufement gonflées &très minces, 
<& qu’elles font en même rems aflez for 
æes, pour réfifter à leur rupture, & re- 
‘fufer Le paflage à l'air, quelque grand 
que foit fon efort. 
120. Îl eft connu de tous ceux qui 
Sont un peu iinftruits , que toutes les li 
«queurs du corps humain font extrême 
ment difpofées à la putréfatiqn. La na- 
ture a ménagé prudemment plufieurs 
caufes -pour empécher & prévenir ce 
-changement toujours funefte à l’œcono- 
“mie animale. le mouvemenr progrefif 
& moderé de ces liqueurs dans ours 
saileaux, leur renouvellement prefque 
«<ontinuel par le mélange d'un chyle Iai- 
teux’, Fabondance du véhicule aqueux 
qui les délaye, enfin laffprompre excré- 
on qui fe fait par les couloirs de fa 
peau, & furtout par ceux des seins, de 
da portion de liquide qui tend déja plus 
Prochainement à fe pucréfier, Mais ces 
liqueurs n'échapent guéres à la putré- 
#actien dont elles fonr menacées par lose 
mature même, dès qu'elles font everse 
vafées. S'ilacrive donc que gr V8 Veau 
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foient déchirés ou ouverts de quelqué 


maniére que ce foit, que le fang, la fé 
rofité, la Iympbe, le chyle, la graifle, 
la bile, l'urine, le pus , l'ichorofté,. fe 
répandent dans la cavité du bas-ventrey 
ces liqueurs étant là enfermées, &c écar- 


tées des voyes de la circulation, battues \ 


confrisuellement par l’'ofi:lation des ar=. 


tres voilines, prefées par da contrac- 


tion alternative du diaphragme & des 
mufcles abdominaux , perpétuellement 


agirées par le mouvement de plufieurs 


autres organes yoifins , mais , furtout 
_Æéchauffées par une chaleur confdérable 
doivent prefque nécellairement fubir la 
putréfaëtion. Alors prefque toutes leurs 


parties deviendront alcalines volatiles, 


4 


jaifleront échaper l'air qui y éroit en- 


feveli, & les plus fubriles d'entre elles. 
mêlées & répandues pêle-mêle dans cet 
air révivifié , & ayant acquis, pour ainf 


dire, une nature aërienne, formeront une 
vapeur élaftique , qui fe raréficra vios 


lemment, & qfi en foulevant ainfi les 


envelopes abdominales, donnera naif= 


fance à-Ja tympanites La chéorie n'a 


rien à oppoler contre cetre caule , & 
l'expérience en a prouvé déja quelques 
fois la vérité. L’on comprend par-là , 
pourquoi la tympanire peur À joindre 
quelquefois à fafcite. Fove 

: g2r, NH eftclair par ce que nous avons 
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dit jufqu'ici, que la tympanite eft rare- 
ment une maladie primitive, mais pref- 
que coujours fecondaire & fympromati- 
que, & que fon origine eft extrêmement 
obicure. L’inteftinale pourroit-elle étre 
quelquefois l’eflec d’une abondante érup- 
tion , & d’un violent effort de l'air verfé 
par les canaux éxcrétoires? Cette idée 
n'eft contraire ni à la raifon ni à l’expé- 
rience : car fi l'air pour former l'emphy? 
me, peut brifer les liens qui le te- 
nolent attaché à d’autres parties , s'élever 
& réfufciter pour ainf dire du fein de nes 
 hqueurs où 1l étoit enfeveli, fe ramafer, 
fe frayer par le reflort qu'il recouvre, 
une route jufques dans les yéfcules du 
tiflu cellulaire , & les gonfler; pourquoi 
ce même air dévelopé par l'efficacité 
des mêmes çaufes |; ne fera-til pas en. 
état de fe porter dans les vaifleaux ex- 
crétoires des se » de s’en écha- 
per en abondance avec impétuofité 
dans la cavité du conduit, de s’y accu- 
muler, & d’en diftendre les parois (so. 
6;.) La tympanite abdominale peut. 
elle être quelquefois attribuée à un fem 
blable dévelopement d'air, qui fortiroit 
des tuyaux ouverts dans la capacité dw 
bas-ventre ? Nous fommes fondés, fur- 
tout lorfque la maladie cft fimple, fans: 
mélange d’afcite, d'établir cette caufe,. : 
ron comme une vraifemblance appuyée 


A4 


n 
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feulemenc fur le raifonnement que nous: 
vénons de faire, mais comme une vé- 
rité prouvée par des obfervations réité- 
rées- (26. 27..). 


la 


122. Nous ne devons:point ici pales. 
e s per P_1 
fous filence ce qui a éré déja propolé:. 


; 


& établi plus haut (29 }, favoir que. 


Femphyféme-des.tégumens abdominaux, 


du tiflu cellulaire du péritoine, des tu+ 
niques inteftinales ,. de l’épiploon , du. 
méfentère-, & même: des autres vifceres: 
du.bas-ventre ,. eft en: état de produire 


une efpèce de tympanite.. L’obfervation: 


que nous avons: rapportée (18 }: d’après: 
les Mémoires de l’Académie Impériale. 
de Petefbourg:, démontre que cela peut 


arriver. J'en ai une autre preuve dang. 
lexemple qui m'a été communiqué par! 
M. Pons, Médecin dé la Faculté de Mont 
pellier ,. mon: intime ami ,. d'ün:homme: 
afigé d’une coliqueyenteufe habituelle, 
qui tendoit à la tympanite ,. & qui fe: 
faifoit fentirtanrôt dans l’épigaftre, tantôtt 
dans la région ombilicale, quelquefois: 
dans la lombaire ,. & fouvent dâns roue 
le bas-ventre-, à laquelle il fe-joignoit 
conftamment des tumeurs. venteufes qui 
s’élevoient au dehors fur la circonférence, 
& qui répondoient à l'endroit où étoit la 
douleur interne: Ces-tumeurs étoient en’ 
* affez grand nombre, elles étoient un peus 


plus grofles qu'un œuf.de poule. légé- 
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fes, mobiles, élaftiques, & faifoient du 
bruit quand on les prefloit ou quand 
on les frappoit; en un mot elles réunif- 
foient tous les caraëtères des rumeurs 
venteufes, des vrais emphyfèmes; mais 
elles difparoifloient d’abord après le pa< 
roxyfme. L'hiftoire que nous détaille: 
rons plus bas (152), d’une fillé tympani- 
tique, a beaucoup d’afhinité avec ce der- 
* nier exemple , & vient encore à l'appur 
de la vérité donc il s'agit ici, D'ailleurs: 
‘sil eft reconnu que le vent fe ramañle 
quelquefois partout où fe trouve la 
. membrane cellulaire; pourquoi cette col- 
Fection venteufe ne pourroit-elle pas avoir 
Heu dans les parties donc sous avons: 
cr qui font pourvües de cette mem- 
brane ? Nous ne nous mettons pas en 
_ peiñe à préfent de rechercher les caufes 
_particuliéres qui donnent naiflance à l’em- 
phyfème, où qui'occafionnent l'éruption 
de l'air’ des canaux: excrétoires ouverts 
dans: les: diflérentes cavités. Ce travail 
épinéux fera mieux placé dans un autre 
ouvrâgé’, où l’on traitera des affections’ 
venteufes qui ont leur fiége hors des pre- 
miéres voyes. Il nous paroît également 
inutile d’afligner des caufes propres à la 
tympanite abdominale & inteftinale tout 
enfemble: elles coulent naturellement de 
létiologie établie, & la plus légére 
attention fufit pour les d'a di 

| | iv 
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123. Aprés avoir là avec attention, 
% pelé bien murement le détail exact 
que nous avons donné jufqu'ici (de 3 à. 
123.), tant fur l’'hiftoire que fur l’ori- . 
gine des vents, l’on fera en. état de ré- 
pondre fans héfiter aux queftions fuivan- 
tes. Quelles font les perfonnes les plus 
expofées aux affections venteufes ? font-cé 
les pituiteux, les cachectiques , ou bien 
Les fanguins, les bilieux & les mélancho- 
iques? les vents naiïllent-ils du vice de 
la matiére contenue , ou de celui du con 
duit alimentaire ? faut-il accufer celui-ci. 
de relâchement ou d’éréthifme? laquelle 
cft la plus fréquente de ces deux caufes® 
concourent-elles quelquefois enfemble ? 
quelle eft celle: qui: domine dans le cas 
de cette complication fimguliére ? fe 
trouvent-elles quelquefois féparément ? 
y a-til donc plufieurs efpèces de vents? 
eft-ce: par fa foiblefle ou par fon excés 
que la chaleur peut y donner lieu ? quels 
dont les alimens flatueux ? quels font les 
vrais remèdes contre les vents, & com= 
bien en compte-t’on? produifent-ils leur 
bon eflet, en incifant feulement une hu- 
meur épaifle & vifqueufe , & en ranimart 
la chaleur afoiblie ?. ou bien en rétablif 
fant le ton des parties relâchées., en re- 
chant gelles qui font trop tendues & 
ærop froncées, & en ramenant l'égalité 
de reffort & de contraction dans le canal 


N 
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alimentaire, ou en abforbant l'air, mer- 

--tant un frein à fon ékefticité, & enfin 
 énappaifant la violence de la chaleur. 


CHAPITRE IIlL 


Des Synmeronmes DES AFFECTIONS 
| VE NTEUSES. 


124. | Eee affetions venteufes préfen- 
.. A stent un fi grand nombre de 
_fymptômes furprenans & irréguliers , 
que nous. pafferions. les bornes que nous 
nous foïnmes prefcrites. fi nous voulions 
les expliquer tous en. particulier. D'ail. 
leurs cette entreprife feroit ennuyeufe &: 
inutile. Car en examinant avec foin. 
tout ce qui a été dit. des caufes des vents, 
on aperçoit bientôt ,, & fans être obligé: 
à des recherches. bien profondes, les-rai- 
ons méchaniques de la plûpart de ces: 
fymptômes.. Je vais en éclaircir. quel 
ques-uns qui me paroiflent plus finguliers: 
& plus embarraffans que les autres, pout: 
_ne pas faire. le moindre écart du- plan: 
que je me füis formé. | 


” EL naiffance variée © irréguliére 
| CU des vents. 


+425. Premiérement.il arrive aflez fou- 
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vent aux.hommes hypochondriaques &ë: 
aux femmes-hyftériques ,.que le bas-vert<. 


tre fe remplit: cout d’un coup de vents 
dans le tems-que-le malade y penfe le, 


moins, & fans qu'il y ait eu.aucun:avant- 


coureur fenfible dé cer accidénr. Cars 
dans ces affections vaporeufes- qui. font: 
lune & l’autre:comme un prorée, le”, 
fyftême nerveux eft fi tendu & f1 fufcep- » 


tible d'irritation &-d’ébranlement, que la, 
caufe la plus légere & la moins fenfble , 
comme une : paflion de l'ame ‘un peu plusz 
forte ;.la moindre colère, la plus perite = 
frayeur’, .un-peu-de-contention ou d'in-. 


quiétude d'efprit:,. un aliment un peu, 
plus âcre;.ou-plus ténace, .ou plus ven-. 
eux , des reftes-d’une digeftion lente qui 


féjournent trop longrems-dans leftomac: 
où dans les-boyaux , font en-état d’exciter: 
fubitemenr-dans le canal alimentaire uns 
érérhifine -d’où des-vents naitront fur le* 
champ:. Mais fouvent-auffi les-vents ne- 
fe ramaffént: que lentement; ce qui ar+. 
rive-lorfque la cenfion & la fenfibilité dus 


genre nerveux ne font point-fi grandes; 


&-qu'il a: befoin par-conféquent. d'une: 
aétien-plus-vive-ouplus longtems foute=- 
nue- dés: caufés+ antécédentes (dé-7o äi 


_commwmcement. dë. quelles n'augrmen-- 
dent que: peur à. peu6c. fucceflive à 
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forfqu’enfin le mal tire fon origine’ de 
Patonie de l’eftomac & des inreflins. 

L’on' comprend par-là , pourquoi: dans 

les mêmes fujets la formation des vents 

@ft tantôt lente, & tantôt fubite; la dif. 
 pofition du corps ne peut pas être tou- 

jours la même chez eux, & l'énergie des 
caufes aufquelles ils fonc fujets , doit être 
néceflairement variée. : 


La douléur produite par le’ vent. 


126: La douleur naît du tiraillement 
violent des filets nerveux ,-qui rend à les 
difloudre ,. &: qui eft tranfmis jufqu'au: 
fiége de de lame. Elle répond par con- 
_ féquent:directement à la tenfion des nerfs, 
à l’action des forces qui les tiraillent, & 
à l'attention dé l’ame , & réciproquement: 
au tems employé dans le tirailiemenr, 
& à la grofleur:, la-denfiré & la longueur 
des fibres nerveufes (a}. [E-n’eft donc pas: 
furprenant que ‘la douleur foit le fymp- 
tôme ordinaire dés: maladies: veñteufes 
dans lefquelles tant de caufes’ concourent 
à diftendre violemment & promptement 
un canal membraneux pourvû d'une: in 
fnité de filets nerveux prefque toujours: 
allez rendus, La:variété des caufes. qu 
excitent & ramaflent les vents, en doit 

(4) Tééoria infammat, à D Savvages ProfeŒ Med, 
Monfp, pag. 49 - PARENT 
à. 


Et 
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mettre néceflairement dans la douleurs: 
qui les fux. Mais comme l'eftomac & 
les inteflins ont une communication 


bien établie avec toutes les-autres parties … 


du corps, au moyen du nerf intercoftal 
& de la huitiéme paire, qui, leur four- 


niflent une grande quantité de: filets;le 


tiraillement douloureux: qui. arrivera: à 


ceux-ci, pourra fe tranfimettre dans: le … 
moment jufqu’aux organes les plus éloi-…. 
gnés:. De-:là naitront des fymptômes de-. 
diférente. efpèce-, des douleurs , des 


mouvemens fpafmodiques, des tintentens:. 


d'oreille, des palpitations., &ec: 
127.. S'il régnc une:très-prande ten- 


fion dans. tout le: genre-nerveux , &que 


par-là le conduit inteftinal foit: extrême- 
ment fenfible : fi: le canal: eft tellement 
froncé dans certains endroits, que les 
vents retenus, comprimés, & s’eflorçant 
de-fe raréfer, agiflent crep violemmens 
fur fes, parois ;: fi les affections venreufes 


dépendenc de Firritarion eaufée par les 


malécules:roides, âcres:, eauftiques;, des 
alimens., des médicamens, où des.venins,. 
fichécs. dans: la: runique nerveufe du ca 


RaË alimentaire; fr enfin. un amas: trop» 


prompt & trop abondant de flatuofités.,, 
quelle: qu'en. fit la: caufe,. produit une 
dilgarion: fubire: & exceflive: du tuyau ; 
dans. tous ces cas le malade: {era tour 


ments cmeldemenr, Mais fau contraire 
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ke féntiment des inteftins eft plus émouflé 
& moins délicat , à caufe du peu de: 
tenfion du fyftéme nerveux ; fi le fron- 
cement du canal n'eft point fi confidéra- 
ble ; fi les vents ne font point tant con- 
denfés, & fe raréfient avec moins d’efc- 

fort; file mal ef l'effet de l’atonie du: 
‘conduit, ou des alimens aqueux, vit 
queux & gras; ou enfin fi les vents ne: 
fe forment ni avec tant de promptitude,. 
ni en fi grande quantité; alors les dou 
 kurs feront fort légéres, ou le malade: 
ne fouffrira aw’une diftenfion incommode:: 


* La différente maniére dont les vents. 


s'appaifent. 


128. Nous avons déja expliqué (‘24 
7$ }, comment l’explofon des vents par 
Je haut ou parle bas, termine laplüpart 
des maladies qu’ils occafionnent. Mais 
il paroîtra peut-être furprenant, qu’un 
paroxyfmse d’afleétion. venteufe accom- 
pagné d’ün très grand gonflement du bas- 
ventre, s'appaile peu à peu, & fe dif- 
fipe entiérement fans aucune éruprion de: 
vents: C’eft cependant ce que la pratique 
‘nous apprend; & je crois que cela ar- 
rive , lorfque le reflort des inteftins: 
m'ayanr été forcé que jufqu’à un certain: 
point, fe rétablit doucement dans fa pre- 
mére égalité ;. c’ell-à-dire loxfque les: 
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fpafmes fe relâchent peu à peu , que les. 
parties trop dilatées fe remettent lente-n 
ment & fans-impétuofité dans leur pre: 
mier état ,.@&* qu'ainfi l'air qui aupara-n 
vant étoit repouffé d’unendroit‘& accu+ 
mulé dans l’autre, eft: reçû librement” 
partout; fans être chafté déhors. Il ft 
Bon de remarquer, que‘cela’fe fèra plus» | 
aifément ainfi, lorfque le mal aura fon 
fiége dans les inteftins grêles. Par:exem-" 
ple, fi c’eft l'iléum quielt gonflé de ventsgs. 
le froncement qui les y retenoit, étant: 
appaifé , l'air ainf dégagé dé fa prifon sr 
ne pourra:t'il pas fé répandre dansile je: 
junum & dans lé duodenum , ou däns la. 
lârge cavité du colon , fans être obligé* 
de s'échaper au dehors: Peut:on foutent 
que däns:le-cas que nous difcurons; l'air. 
ainfi reflerré&comprimé foi pouffé dansé. 
les orifices des veines lactées, par fon poids, 
par fa chaleur, par fon reflort:,. &-enfin 
par:la contraétion:des- membranes: intefL: 
tinales ? Cette conjecture eft appuyée fur, 
ce que nous; avons dit plus-haut (116)... 
Elle trouve un certain: fondement. dans. 
gette quantité prodigieufe de bulles--d’air’ 
qui s’élévens du chyle placé dâns:là:ma+ 
chine-du vuide,, & qui femblent annoné 
cer que; les vailleaux: lactées offrent ur 
paflage libre:&. ouvert à l'air inteftinal 
dumoins- quindit eft mêlé avec le chyle”. 
&les-hiyveurs digoflives: On peus étayerr 
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cette idée, d’une obfervation particuliére,. 
(a) par laquelle il confte que dans: lou: 
verture du: cadavre d’un: homme mort: 
d'une tympanite-inteftinale ,. on trouva: 
Voreillette gauche. & le ventricule droit 
du cœur gonflés d'air: Le fameux Ruyfch: 
a obfervé à-peu près la même: chofe: 
dans le cadavre d’une femme qui périt: 
fubitement. Mais deux: exemplés dont: 
nous avons déja parké.{ 122); prouvent: 
bien plus folidement ,. & femblent met-- 
tre fous les yeux, ce pañlage de l'air in- 
teftinal dans les vaifleaux-lactées, & delà: 
dans le fang: Le premier:a pour objet: 
une colique venteufé, dont les paroxyf-- 
mes cruels -étoient accompagnes de plu- 
feurs:tumeurs emphyfémateufes dans -la: 
circonférence de l'abdomen, Le fecond: 
eft tiré de l’hiftoire que nous donnerons- 
plus bas{1 52), d’une file tympanirique,. 
dans.laquelle le gonflement du bas-ven- 
tre augmentoit: prodigieufement par in- 
tervalles, &-s’affaifloit fouvent fans aucune 
éruption de vents; & alors, à mefure que 
le ventre fe défenfloit, la malade éroic. 
tourmentée d’une douleur: violente en: 
différentes parties du: corps,.du vertige. 
& déplufieurs autres fymptômes, & il 
sélevoit fur la-circonférence de l’abdo+ 
men+plufieurs tumeurs venteufes. . L'ob=- 


(à) A@a Phyf. Med. vol, r. obfcrvat. 46: Âgatos- 
mia: Tympaniticie:- | 


| À à 
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fervation. que fait Hippocrate (a) dans 

Phiftoire de T'erpide-la:mere, a quelque 
analogie avec ces deux exemples. x Lorfs 
»que les douleurs aflectoient le bas-ven-M 
tré, 1l s’enfloit; & lorfque ces-duuleurs 
»s'apaifoient avec le gonflement.,. la. 
douleur. du. cœur furvenoit &c.... : 


Le’globe. hyflerique , le vertige. 


#29. Iln’eft pas permis d'omettre ici 
un fymptôme fameux & prefque-eflen= 
tiel de lafection. hyftérique ,.que nous 

. ° Î L 
avons déja décrit (13.} C’eft ce gonfle-… 
ment venteux,. qui refflemble un globe; 
&! qui. montant du bas-ventre jufqu’au 
gozier, caufe un étranglement & une 
fuflocation aux.malades.. Il. nous paroîs 
qu'on ne peut lattribuer qu'au fpafme:, 
qui 1eflerre fucceflivement quelques por- 
tions des inteftins, enfuite l’eflomac , & 
enfin l'oœfophage, & qui repoufle ainfi 
Fair de bas-en hauc vers: lorifice fupé- 
rieur de l'œfophage , qui fe trouve auff 
fermé par la-convulfion.de fon fphincteri 
L'air ainfi:repouflé :&.: comprimé , fera 
les plus grands.eflorts pour.fe raréfer:,… 
caufera.une diftenfion : énorme de-l’œfo- 
phage, preflera-ainfi &: retrècira la tra- 
chée. artère. qui le.touche Auf n’efts 


 @) Lib. 7. Epidemk pags 20ÿ. Litt Ce. 
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te qu'après que la contraction convulfive 
du mufcle œfophagien + ceflé, & qu'elle 
a donné lieu à l’éruption des vents, que 
Vétranglement difparoît, & que la mà- 
laide fe rétablit de ces érat'allarmant qui 
eft fouvent une mort apparente. M. Hal- 
les s’eft affuré par plufieurs expériences, 
que l’œfophage fe laifloit aifément dif- 
tendre par l'air ou par l’eau, d’où il 
conclud avec saifon Ê a) ,que ce canal 
gonflé par l'air repouflé de la cavité du 
ventricule, en pañant entre le cœur & 
Jaorte defcendente ,: peut comprimer 
celle-ci, occafonner par-là un abord 
plus abondant & plus impétueux du fang 
vers la tête, & exciter ainfi un vertige 
pañager auquel les venteux font extré- 
mement fujets. si 


Anxiété, palpitation ; fyncope ;. 
tumeurs , CC. 


130. La preflion que les plus gros 
vaifleaux fanguins de la poitrine ou de 
l'abdomen éprouvent de la part de l’œ- 
fophage , de l’eflomac, ou des inteftins 
gonflés de vents, peut être la fource des 
fymptômes Les plus fâcheux : car lorfque 


(a) Hæmoftatique ou la Statique dés animaux, par 
_ M. Halles, traduit de PAnglois par M. de Sauvages, 

23. Exper. fur la force de l’eflomac. nf. 9. page 
 H50+ 
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es artères les plus confidérables & les 
plus voifines du cœur font ainfi compris 
mées & retrècies, le fang ne peut plus” 
y être pouflé & les parcourir librement, w 
& un obftaclé qui eft fi près du cœur; 
l'empêche d'exprimer de fes ventriculesm 
la même quantité de: ce liquide, ce quiw 
donne naiffance à une anxiété incom-" 
mode , à la palpitation , fouvent même à 
là fyncope. Mais fi la preffion des’ parties 
enflées porte fur les grandes veines ; Sc 
furtout fi la veine-cave eff retrècie juf 
qu’à un certain poiñt , il faur néceflaire. M 
ment que le retour du fang au cœur 
ceffe , que le mouvement de celui-ci foit 
fufpendu, & que la défaillance fürvienne.… 
La marche du fang veineux vers le cœurÿs 
étant ainfi interceprée, cette liqueur por 
tée continuellement par les artères, fans 
être ramenée à proportion par les veines," 
s’'accumulera au-deffous de l’obftacle, &c 

fürchargera les parties. La lymphe ne“ 
pouvant fe confondre comme à l'ordi- 
naire avec le fang veineux, & continuer 
la même route avec lui, s'arrêtera, {em 
ramallera, diftendra fes vaifleaux prodi-" 
gieufement, ou les déchirera , & fe ré2. 

pandra dans les efpaces voifins. Delà: 

naîtront des inflammations, des œdèmes,. 

& des rumeurs de différente nature , dans* 

les parties inférieures. Le célébre Com” 
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#entateur de Boërhaave ({ a) rapporte 
une très belle obfervation, dont le détait 
abrégé mérite ici une place. Le malade 
qui en-eft l'objet , avoit été faifr, deux 
femaines avant fa mort, d’une douleut: 
dans la jambe gauche; à cette douleur il 
fuccéda. une très grande enflure œdéma- 
teufe de la partie, accompagnée du froid: 
& de lailividité des doigts du pied, & 
par conféquent de la menace’ d’une gans 
grène prochaine, Le favanc difciple der 
Boërhaave, & un-habile Chirurgien qui 
voyoit le malade avec lui, foupçonnoient 
qu'un abfcès caché qui comprimoit la: 
veine iliaque , étoit la fource de cette tu- 
meur , mais ils-n’ofoient prononcer fur le’ 
fiége de-cer abfcès. Toute là partis fut: 
envelopée de fomentations antilepriques.- 
» Le jour fuivant, dit M. Wanfwieten, 
»nous fûmes furpris de trouver beau-- 
»coup moins d'enflure, & plus dé cha: 
»leur-dans la jambe affectée. Le malade: 
»& ceux. qui étoient auprès de lui, nous: 
sapprirent qu'il avoit rendu beaucoup 
»de vents avec bruit & impétuofité. À 
»chaque heure, la tumeur de la‘jambe- 
» continua de diminuer’, & däns l’efpace 
»de deux jours, elle “difparut entiére- 
»ment,. au moyen des-légéres frictions: 


(a) Wanfwietén Comment in Aphor. Boërhaav. dé 
Gognofc. &-Curand: Morb4tom. 1. parag. 422. 
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que lon employa. Le cadavre ayant 
»été ouvert, on ne découvrit aucun amas. 
»de pus dans les grandes cavirés du COrpSE 
»On trouva feulement dans le bas-ven= 
>tre, linteftin colon fi diftendu par les! 
»vents , qu’il n'étoit point au-deflousi, 
»mais au-deflus de Peftomac, La partie. 
»de cet inteftin qui eft placée dans le, 
»CÔté gauche, en defcendant de la rate, 
»derriére les inteftins grêles | éroir {# 
»referrée quelle avoit à peine la grof- 
>feur d’un pouce ; maïs dans l'endroit où. 
il fort de cette pofition, & reparoîr en. 
>avant, on le voyoit encore enflé. D'où 

»1l paroît très vraifemblable , que cette 

_æportion du colon prodigieufement dif 
»tendue par les vents, en comprimant 

»la veine iliaque gauche avoit produit 

pla tumeur de la jambe du même côté, 
»que lexplofion de ces vents. fit difpa- 

#toitre, J'avoue, que fi je n'avois vû 

mtout cela dans ce cadavre , j'aurois eu 

»bien de la peine à croire, que des vents 

._»puffent comprimer une veine fi confi- 

wdérable, de maniére à occafonner un 
»état aufli voifin de la gangrêne. 


L'inflammation de l'éflomac ou des. 
antefhins.. 


r31. Les vents, en preffant plus im- 
médiatement les vaifleaux fanguins qui 
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&rrofent l’effomac & les boyaux, en re- 
tréciflent le diamètre , & peuvent ainfi 
gêner le cours du fang dans ces vifceres, 
& y occafñonner une inflammation. Les 
affections ventenfes feront plus aifément : 
fuivies de ce fymptôme redoutable , fi 
les fujets font pléchoriques & fanguins : 
_& privés d’une évacuation accourumée, 
où lorfque la fiévre fe mer de la partie, 


Le changement des parties voifines, dans 
leur fituation, leur connexion , leur con | 
… texture, leur volume, 6 leur figure, 


132. Souvent un gonflement venteux 
extraordinaire de l’eftomac & des boyaux, 
ea comprimant & repouffant violemment 
les parties voilines, les a dérangées de 
leur place, en a changé le tiflu , en a 
reflerré le volume, & les a liées plus 
étroitement , quelquefois même contre 
mature , les unes aux autres. On le, fi 
je ne me trompe, dans les Aëtes de l'A 
Cadémie des Curieux de Ja nature, l’ob- 
frvation d'une matrice , qui fut déplacée 
& pouflée au dehors, par la violence 
qu’elle éprouva dans fon corps & dans 
fes ligamens larges , de 1a part des in- 
teflins extrêmement enflés de vents. La 
wefle, Pépiploon, les intéflins même, & 
quclques autr2s vifcéres, peuvent de cette 
maniére, perdre leur fruation naturelle, 


He: 
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Nous avons vü dans le cadavre de fa 


femme tympanitique , dont l’hiftoire an 


«été expofée (28), comment Fair qui 


avec le liquide placé au-deflous, foule 
æoit l'abdomen avoit rapétiflé, & re 


spoufté en haut &-poftérieurement, les in=u 
“teftins, & comment lépiploon preflé," 
devenu plus épais, & replié en forme des 
capfule , les tenoir envelopés. Des ob= 
fervations .de -certe efpèce feroient fans 
doute plus fréquentes, :s’il .éroit permis 


éd," © 


d'ouvrir & d’examiner attentivement tous 
les cadavres des malheureufes victimes" 
des affections venteufes longues & opi=n 
aiâtres. | | 4 


La crainte de la mort, fymptôme de las 


. paf]iar flatueule. 


133. Telle eft la loi portée par v'étdl 
fuprême dans l’union de Fame & du, 


corps, que les añfe@ionsfe tranfmettents’ 
pour ainh dire, réciproquement de l’une» 


à l'autre. Ainf, puifquela pañlien flatuenfe 


eft variée par tant de fymprômes cruels, 
puilqu’elle réfifte opiniâtrément aux re= 


mèdes les mieux choifis & les plus apro- 
priés, il ne fera point furprenant, que 
Vefprit qui veille fans cefle avec atten- 


sion, à la confervation du corps , tombe! 


à ce fujet dans la triftelle & dans lia- 
aéétnde: plusie paroxyfme venreux fra! 
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#iolent, pius l’allirme fera grande; & fi 
des accidens continuent à fe multiplier , 
% ne donnent prefque point de relâche, 
le malade fera dans une crainte conti- 
muelle de périr. Que fera-ril permis à 
Fame de tenter , pour détourner la ruine 
dont le corps paroît menacé? Prefque 
tien. Les armes lui manquent: & une 
“contention trop vive, où un trop grand 
fort de fa part, ne peuvent qu'aigrir 
Je mal & augmenter le danger. Elle 
aaura donc pour partage, que la frayeur 
dont elle eft frappée, qui la jettera dans 
de trouble & dans l’égarement. Mais 
aw'elle appafe fes craintes & {es follici- 
tudes , qu’elle porte ailleurs fes vûes 6 
que prudemment elle livre tour aux for- 
ces méchaniques du corps ; c’eft à elles 
feules, fecondées par une main habile , 
«qu'il appartient de foulager les maladies 
venteules, fi coutefois elles fonc fufcep- 
bles de cet amandement, quand elles 
sont été portées au dégré de violence 
# d’opiniâtreté dont il s'agie ici. Due 
moins eft-1l sûr que jamais le fuccès des 
fecours que l’on employera , ne fera plus 
heureux, que lorfque la trop grande at. 
tention de l'ame ne le croifera point , & 
de tournera «plutôt vers d’autres objets, 
A convient cependant d’ajouter ici, que 
£ette terreur & le trouble font encore 
deflet de lébraniement violent & isré- 


Ve. 


o 
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nt 
A 
d 


gulier des fibres du cerveau , qui:dép Li 


de leur fécherefle & de leur tenfone 
Mais les contentions de l’efprit ont eu 
beaucoup depart à cet état du cerveams 


La fauffe imagination d'un animal 
enfermé dans les entrailles. 


134. Quelquefois les fecouffes des sl 


bres du cerveau font. portées à un tel 


dégré de violence & d'irrégularité, & la 
frayeur & l’égarement de l’efprit qui en" 
font la fuite, vont f loin, que le mas 


lade croit porter dans fes entraillesu 


L 


an animal vivant, au lieu d’un vent qui” 
court çà & là, & qu'il a l'efprit conti 


nuellement frappé de l’horreur de loger 
yn hôte de cette efpèce qui fe proméné 
dans fes vifcères &' qui les ronge. Les, 
_éphémérides d'Allemagne de l Académie 


des Curieux de la nature nous fournit 
{ent un exemple de ce fymprôme finguen 


lier. C’eft l’obfervation r73 du tom.2 


Qn la doit à M. L. Auguftin Herman. 
Elle a pour titre, Humeurs âcres ©’ Vents 


pris pour un.vers dans Peflomac, & elle 
<ft rapportée en ces rermes. > Un komme 
»plus que féxagénaire , maigre &:pâle, 
»dans l’efpace de quatre ans, foufinir.dife 


» {rentes douleurs autour de l'hypochon-" 


sdre droit, eut auffi des vomiflemens, 


“des kRoquets:, des raports, 1l'lui fut mm 


» poffble : 


LA 
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æpofible de fe nourrir d’alimens folides, 
»tous [ui nuifoient également Âcres ou 
»doux; il fe réduifit à ne prendre que 
wdu bouillon. Dans ce trifte état il 
_»implora le fecours de bien des gens, 
»Qqui lui prefcrivirent des purgatifs forts, 
»dont l’ufage augmenta le mal. Il fe 
pplaignoit furtout d’avoir fon eftomac 
»habité par un vers vivant, qui par in- 
ptervalles grimpoit dans l’œfophage, au 
»moyen de fes pattes erochues, & lui 
_»caufoit des anxiétés & des lipothymies, 
»Ïl difoit-qu'il pouvoir l'empêcher de 
#monter, en fe prefant la poitrine. I] 
»dépeignoit ce vers, comme un lézard 
»à deux têtes, avec un corps ovale, & 
une queue tortueufe; il en deflina la 
»hgure un peu avant fa mort, & pria 
>en même tems, que l'on fit l'ouverture 
#de fon cadavre. La poitrine & le bas- 
#ventre ayant été ouverts , on trouva le 
»foye adhérant par fa face concave, à 
»leflomac, dans la région du pylore, de 
»mMmaniére qu’on ne pur l'en féparer fans 
»en déchirer la fubftance, & fans y faire 
>un frou , par où des vents extrême 
»ment puants s'échapérent avec bruis 
»& fifHement. Après avoir lié les deux 
norifices de leffomac, on fr une inçé. 
pfon tranfverfale de lun à l'autre ».e 
»leng de fon dos ; on ne rrouva riens 
pd'enimé, mais feulemenr une matiére 


K 
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»fanguinolente & fétide ; le fphinéter 
>du pylore évoit ulceré, & embarraflé 


par pluñeërs excroiflances glanduleu- 


pes, livides , noires , très puantes, qui 
»bouchoient le pañage aux alimens, & 
»qui admettoient à peine un petit ftilet. 
»La véficule du fiel étoit plus en- 


sflée qu'à l'ordinaire; le pancréas étoit M 
pfec & dur; tous les inteflins éroient 
pvuides & gonflés, furtout cette cour-u 
»bure du colon qui eft entre la rate & 
le rein gauche , &le cœcum. Une 
»portion de la rate, de la groffeur du 


»poing, éroit noirâtre &c. On demande. 


»qu'efl-ce qui en a impofé au malade, | 


fous l’idée d’un lézard ? Herman conjec- 


pture que c’éroient des vents. La con-* 


jeture d'Herman eft très fondée , &. 


mérite d’être regardée comme une vérité 


bien prouvée: car quelle autre chofe ;: 


qu'un vent qui fe portoit par intervalles 
en haut, auroit pû imiter un animal 
vivant grimpant fur l'œfophage, & en 
impofer ainfi au malade effrayé? Dans ce 


cas , le paflage du pylore étant fermé pas 


tant de tumeurs qui l’occupoient, & paf 
la preffion du foye adhérant à la portion 
yoifine de l’eftomac, celui-ci étant con- 
tinuellement irrité & froncé par l’exul- 
cération & par la préfence des humeurs 
âcres, le fpafme devoir fe porter fuccef- 


fivement jufqu'à Poœfophage, & repoufs, 
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fer l'air en haut , comme par ondées , & 
par une forte de mouvement vermicu- 
laire. Alors là partie du tuyau la plus 
inférieure & retrècie par l’éréthifme, 
ayant quelque reflemblance avec une 
queue , celle qui immédiatement au- 
deflus étoit dilatée par les vents , ayant 
du raport avec un ovale, & enfin la plus 
fupérieure n'étant ni auffi referrée que la 
premiére , ni diftendue comme la fe- 
conde, & imitant en quelque façon la tête, 
donnoient lieu à la fauffe idée de la pré- 
fence du lézard. L’imagination frappée 
du raalade ajoutoit aifément les autres 
traits. Les rapports que le malade avoit, 
& leffer de la prellion de la poitrine, 
qui empêéchoit le prétendu animal de 

rimper, prouvent que les vents étoient 
la caufe de ce fymptôme bizarre; & l'air 
trés puant qui fortit avec bruit & fiffe- 
. ment de l’eftomac percé, démontre certe 
vérité. Sennert (a) rapporte d’aprésSchen- 
kius (b) une obférvation femblable, d’un 
horñme qui un peu avant d’être atteint 
de l’afcite dont il périt, toutes les fois 
qu’il entreprenoït de manger , ou quil 
voulôit”sendormir,, étoit faifi d’une f 
grandé difficulté de refpirer > que dans le 
premiér cas 1l étoit obligé de rejetter 


(s) Lib. $, obfervat, 126, 
-#) Lib, g» part, 6, cap. 4 de Tympan, 


j 
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de fa bouche l'aliment à demi mâché, 
Le malade afluroit, que dans çe temsil 
fentoit autour des hypochondres , une 
certaine palpitation, comme sil portoit | 
dans fes entrailles un animal en vie. Sens 
nert attribue ayec raifon ce fymptome 
aux vents, | | 


Les fonges de chofes légéres, de la courfes | 
dr la volée, Éc, | 


135. Ce que nous avons dir de Vins 
quiétude & de la crainte (133), qui 


accompagnent quelquefois les affections … 
yenteufes , nous conduit saçurellement | 


à raporter Un fymptôme , que laplüpart 
des meilleurs Auteurs metrent au rang 
des fignes diagnoftics de l’abondance des 
vents. Ceux qui en font affigés, difent- 
ils, ont pendant le fommeil des fonges 
de chofes légéres, d'une courfe rapide, 
par exemple, d'une volée, quelquefois 
d'une tempête; & d'un tonnerre. Quoi 
que ce fymptome foit un peu douteux, 
& qu'il paroille d’abord qu’on feroit aflez 
fondé de Le regarder comme une fable, 
cependant je penfe que fans être perpér 
suel , il peut fort bien avoir lieu quel- 
aquefois, & il mérite par @ fingularité 
d'être expliqué, Pour le faire d’une ma-. | 
piére folide , il faur remarquer ayeç 


fois , que ler idées qui s'exciseur fouvens 
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pendant le fommeil , font celles qui dans 
le jour ont frapé Pefprit plus vivèment ; 
plüs fréquemment, ou affiduement. Le 
cerveau étant comprimé & relâché quand 
on dort, les voyes qui tendent aux fibres 
médullaires, font pour ainfi dire fermées, 
le liquide fpiricueux trouve trop de réfi£ 
tance pour y pénétrer, il fe porte plutôt 
en abondance dans des routes plus ou- 

_vertes & plus frayées, qui conduifent 
aux fibres dont l’ébrinlement. 4 été 
plus fréquent ; plus fort ; où a duré 
plus longtems, & le renouvelle ainf fa : 
cilement, de même que les idées qui y 
font attachées: Ce n'eft donc point le 
Ciel qui nous envoye les fonges , tandis 
que nous fommes dans les bras du fom- 
meil; nos paflions familiéres & domi- 
nantes en font la fource ordinaire, cha- 
_cun fait les fiens , & l’on répéte prefque: 
toujours dans les ténébres de la nuit ; ce 
qui s'eft paflé dans le jour , comme le 
dit élégamment Pétrone. Ainf, de même 
qu'un guerrier dans fes fonges, enfonce 
les baraillons ennemis, & qu'une mat- 
trefle peint fa paflion à fon amant ; un 
pauvre malade venteux, fi fouvent tour 
menté, lorfqu'il veille , des vents qui 
courent çà & là, tantôt avec bruit & 
impétuofité ,; tantôt .plus doucement & 
dans le filence, dont l'efprir elt malyré 
li prefque me ec du de 
il 
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ce mal incommode, qui fouvent fe renou- 
velle même dans le fommeil , aura alors 
des fonges qui auront ure grande ana- 
logie avec les vents. 


QUELQUES SYMPTÔMES DE LA 
CoLIQUE VENTEUSE, 


L’Ifère. 


136. Si dans la colique venteufe le | 
froncement fpafmodique des inteftins , 
mais furrout du duodénum, eft porté à … 
un certain dégré de violence, il pañera 
facilement, à raifon de la proximité & de 
li communication des nerfs, dans le canal 
cholédoque, dans les conduits cyftique 
& hépatique, & dans les tuyaux biliaires: 
qui fe terminent à ce dernier. Tous ces 
canaux étant ainfi froncés par léré- 
chifme, & comprimés par le duodénum 

onflé de vents, la fécrétion & le paf- 
fage de la bile doivent être interceptés ; 
cette liqueur fe ramaflera au-deflus de 
l'obftacle, refluera dans la mafle du fang 
par les racines de la veine-cave , infec-: 
tera toutes les humeurs, & par confé- 
quent tout le corps de fa couleur jaune. 
C'eft ainfi que liétère fe joint à la co- 
lique venteufe ; ce qui arrivera plus 
promptement fi une forte colère aug- 
mente la crifpation des vaifleaux, ou s’ik 


En 
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ÿ avoit déja un engorgement précédenc 
dans les tuyaux biliaires. 


La palfion Iliaque. 


137, Les inteftins font quelquefois 
tellement retrécis par le fpafme ou par 
quelque autre caufe , que Îles matiéres 
ne peuvent plus pafler par le bas. Il 
faut alors néceffairement, que. l'air, les 
liqueurs digeftives, la mafle alimentaire, 
Je chyle, les excrémens , fe ramafient au- 
deffus de l’obftacle. De-là naïtront d’a- 
bord des raports fétides; & lorfque ces 
matiéres accumulées auront tiraillé & 
agacé les inteftins jufqu’à un certain 
point, ceux-ci fe coritracteront plus vio- 
lemment, & ne pouvant cependant vain- 
cre la réfiftance inférieure , les obiige- 
ront à refouler dans l’eftomac. Ce vif- 
cère, naturellement fenfible, en fera auffi- 
tôt furchargé , diftendu & irrité , il fe 
révolcera pour ainfi dire à leur approche, 
entrera bien vite en convulfñon , & met- 
tra en jeu le diaphragme & les mulcles 
abdominaux : il s’excitera ainfi un vo- 
miflement violent & féculent, accom- 

agné de douleurs & d’inquiétudes cruel- 

É , mal afireux, connu fous le nom de 

pafion iliaque ou Miferere. Il peut fe 

joindre d’une autre maniére aux affections 

venteufes ; car les inceftins Fab long- 
iv 


! 
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tems gonflés par es vents, s’afloibliffent 
enfin & perdent leur reflort , foit à caufe 
de leur trop longue diftenfion , foit à 
caufe de la trop grande preffion que fouf- . 
frent leurs filets nerveux. Ils ne peuvent 
donc plus recouvrer leur contraction na- 
turelle, ïls deviennent prefque paraly-. 
tiques, leur dilatation augmente chaqué . 
jour, & forme une efpèce de fac, dans . 
lequel les altinens s’accumulent, féjour- 
nent, fe putréhient, ou dégénérent de . 
quelque autre maniére ; alors la partie. 
voifine de l’inteftin qui n’eft point enflée,. 
mais plutôt reflerrée & prefque bouchée, - 
s'engage dans l'endroit élargi. C’eft ainft 
que la pafñon iliaque furvient accompa- 
gnée d’une fuite nombreufe de fymp- 
tômes fâcheux. Sr l’on fouhaite d’être 
plus amplement inftruit des caufes de 
cette maladie cruelle , on les trouvera 
expolfées avec autant de juftefle que d’é- 
rudition, quoique dans un goût différenr, 
dans deux belles Diflertations que l'on 
doit à deux Profefleurs de la Faculté de 
Montpellier (a). 


Le ferrement de la poitrine, la difficult 2 
de refpirer, la défaillance. 


138. Lorfque les vents ne peuvent fe 


(2) D Chirac, Diflert. Med. de Ileo. D. Henr. Ha 
guenot, Quæftio Med. an vomitus fœculentus in Paffo=: 
ae Iliacz ab antiperiftaltico inteftinorumæ motu: 
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faire jour par le bas | l’eflomac & les: 
inteftins qui en font gonflés ; s’oppofent 
à la libre contration du diaphragme, & 
preflent les vaifieaux fanguins du bas- 
ventre, qui alors font prefque toujours 
froncés par le fpafme ; par-là le fang fe 
porte plus abondamment dans la poi- 
trme ; & les vaifieaux pulmonaires en : 
font fi furchargés ; qu’ils offrent à l’im- 
pulfion du cœur une réfiflance prefque 
infurmontable. . De-là naiflent le ferre- 
‘ment de la poitrine, la difficulté de ref 
pirer, la défaillance, la fyncope , la pal- 
pitation ; qui accompagnent fouvent la : 
colique venteule, Mais une autre caufe: 
à beaucoup de part à ces fymprômes, : 
c'eft lébranlement du genre nerveux, : 
qui affecte facilement les nerfs cardia- 
ques & pulmonaires, & qui excite une 
crifpation dans le tiflu du poumon ; dans: 
les oreillettes du cœur, ou dans fes ven- 
tricules, ou enfin dans les deux maîtref. 
les artères qui en partent: Peut être qu’un: 
air paffé rapidement des premiéres voyes 
dans le fang comme nous l'avons expli- 
qué, (128), contribue beaucoup. à pro= 
duire tous ces äccidens. 


Les différentes douleurs dertéte, les coma: 
vulfions, & Papopléxie. 


- 239. Le libre cours des liqueurs étant. 
K v 


226. PNEUMATO-PATHOLCGIE: 
gêné dans le bas-ventre , & même dans 
ja poitrine, comme nous l'avons remar- 


qué (138), furtout lorfquw'un gonflement 


rodigieux de leftomac, des inteftins ; 


ou de l’œfophage, comprime & retrécit 


fenfiblement l'aorte defcendante; il faut 
que le fang fe porte à la tête en plus 
grande abondance & avec plus d’impé- 
tuofité, qu'il force le ton de ces vaif- 
eaux, & qu'il les engorge , comme nous 
Vavons dit plus haut (129). Cette con- 
geftion fubite & violente du fang dans 
les parties fupérieures & furtout dans le 
cerveau, peut être la fource non-feule- 


2 enr 
OC ERNEST 


ment du vertige (129); mais encore 


des douleurs tenfives & gravatives de la 
tête, de la migraine, du tintement d’o- 
reille, des convulfions, & même de la 
meurtriére apopléxie. Il faut cependant 
obferver avec foin, que prefque tous ces 
maux fympromatiques, au dernier près, 
peuvent être occafonnés par la fecouffe 
forte & irréguliére du fyflême nerveux. 


SYMPTÔOMES DE LA TYMPANITE. 


La douleur du nombril © des lombes. 


140. Les principaux fymptômes de 
la tympanite, méritent bienicr un éclair- 
ciflement particulier. Commençons par 
les fouffrances de l'abdomen, quien font 
les avant-coureurs les plus couftans, Pour 
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en rendre raifon, il faut d’abord remar- 
 quer, que la lame interne , c’elt-à-dire 
la vraye lame membraneufe du péritoine, 
eft étroitement adhérente au nombril , 
que poftérieurement fon repli intérieur 
donne naiflance aux deux feuilles du mé- 
fentère, qui en s’élargiflant & embraf- 
fant les inteftins, en forment la mem- 
brane extérieure. Cela pofé, les vents 
ne peuvent être retenus par le reflerre- 
ment fpafmodique , & diftendre avec 
force les parois du tuyau membraneux, 
fans qu'il arrive un tiraillement violent, 
d’abord dans les tuniques inteftinales , 
enfuité dans les deux lames du méfen- 
tère collées aux lombes , & enfin dans 
dans tout le péritoine intimement attaché 
au nombril, De-là naïiflent ces eruelles 
tranchées & ces douleurs au nombril & 
aux lombes, qui précédent la tympanite, 
& qui l'accompagnent toujours dans fes 
commencemens. Obfervons cependant 
ici, que cette vive douleur qui fe fait 
d'abord fentir dans la région ombilicale, 
n'a pour l'ordinaire fon fiége que dans 
les inteftins grêles , & qu’elle dépend 
uniquement, félon toures les apparences, 
de leur dilatation trop violente, qui en- 
fuire augmentant de plus en plus, inté- 
reffe fucceflivement les deux lames du 
méfentère , & le péritoine, & qui dés fe 
commencement eft en érat de poufler en 


K vj 
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avant, la partie de celui-ci qui: tient a 
nombril. Mais fi la tympanite eft abdo- 


minale, Pair ramaflé & retenu dans: la: 
? 


cavité du bas-ventre , étend & tiraille: 
immediatement le péritoine qui. lui fert 
d'enceinte , & doit par conféquent exci- 
rer des douleurs dans les lombes ,.& dans 
le nombril. | | 


La diminution de la douleur ,; daus Le 
cours de la maladie. 


141. À mefure que le mal fait des 


progrès, 1l arrive aflez fouvent que les 
douleurs s’appaifent , & même qu’elles 
ccfent quelquefois : ce que l’on peut 
attribuer à lexcès de l'eflort de l'air, qui 
étendant pew à peu les membranes, en 


afoiblit infenfiblement le reflorc, & les 


relâche aw point qu’elles deviennent fuf- 

eptibles d’un plus grand allongement, 
fans em éprouver la moindre violence. 
€’eft ainfs que le gonflement du canal 
alimentaire eft quelquefois porté fi loin, 
qu'en eccañonnant une preflion: prodi- 
 gieufe & égale des filets nerveux , ik 


prévient abfolument le retour de la dou. 


feur. On obferve cependant aflez fré- 
quemment ,. que le ton du iffu membra- 
neux de ce conduit meft point tellement 
énervé, que les courmens ne fe renou- 

velleuc de rerms en tems, furtout lorfque 


LA 
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ks vents fe ramaflent en plus grande 
quantité , ou lorfqu’ils viennent à être 
&op échauflés, & à fe raréfier avec plus 
“de force. , 


La diffieulté de rendre des vents. 


42. Les tympanitiques ne peuvent 
‘qu'avec peine ,malgré tous leurs efforts, 
mettre quelques vents hors du corps, 
foit parceque les obitacles. qui les y re- 
tiennent , oppofent. une réfiftance trop 
grande & prefque invincible. foit parce- 
que les parois du canal membraneux . 
portés au-delà de leur ton naturel , ne 
peuvent prefque plus fe contracter & re- 
poufler l’eflort de l'air qui les dilate. If 
p'elt pas rare cependant , que le reflort 
des membranes n'étant point totalement 
détruit, fe ranime au point de chafler 
quelques vents, ou que le reflerrement 
fpafmodique fe relâchant quelque peu, 
ou venant à être forcé en quelque forte 
par la raréfaction de l'air, il furvienne 
une explofion. Mais le pauvre malade 
m'en eft foulagé que légérement & pour 
un inftant, & le volume du bas-ventre 
n'en eft point affaiflé, parce que la caufe 
qui retrécit certaines portions du canal 
& retient ainfi l'air, elt trop rébelle, & 
que la place des vents lâchés ou expri- 


La 


més , eft auflitôt occupée par ceux qui fe 
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raréfient, ou par ceux qui fe forment de | 
nouveau. | 


La confhipation. 


143. La conftipation du ventre ft 
extrêmement opiniâtre dans la tympa- hi 
nie, foir parce que le tuyau inteftinak 4 
eft trop deltèché, foit parce qu'il eft trop 
froncé & retrèci dans fa partie inférieure, N 
foic parce que le mouvement périftalti- 
que des portions fupérieures gonflées par | 
le vent, eft trop languiflant & prefque : 
détruit. Les excrémens, dont ta déjettiont . 
eft fi rare , font bientôt dépouillés du 
peu d'humide qu'ils avoient , fe defsè- 
chent, fe durciflent, & deviennent pref- 
que femblables à la hente de chêvre, tant 
à caufe de leur trop long féjour, que de 
ja féchereffe & du feu qui règnent dans, 
le conduit inteftinal. 


Le retentiffement du bas-ventre, © for 
prompt rétabliffement après la prefJion. . 


144. Lebas-ventre d’un tympanitique 
retentit quand on frape deflus, parce 
ue l'air preffé par la percuffion, fe ré- 
tablit fubitement, & heurte avec vio- 
lence contre les membranes fèches & 
tendues, qui ferment comme une efpèce 
de sambour, & qui étant dans l'infiant, 
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foulevées doivent agiter l'atmofphère, & 
tranfmettre ainfi le fon occafonné par 
cette vibration. Cette faciliré & cette 
promptitude avec laquelle l'air regagne 
l'efpace qu'il occupoit, font voir pour- 
quoi le bas-ventre fe relève auflirôr qu’il 
a été preflé | fans conferver aueun vef- 
tige de cette preffion. 


La tumeur du bas-ventre conflamment 
portée en haut © en avant. 


. x45. Le gonflement du bas-ventre 
s'élève furtout en haut , & fe porte du 
côté du nombril ; il demeure conftam- 
ment le même, dans quelque attitude que 
foït le malade; jamais on ne le voit saf 
faifler, defcendre, ou tomber vers les 
côtés. L’eflomac & les inteftins, fiége 
ordinaire de ce mal, plutôt remplis & 
enfiés que furchargés par un liquide plus 
élaftique que péfant, doivent être prin- 
cipalement pouflés par fon reflort, dans 
Ja partie fupérieure & antérieure du bas- 
ventre, comme étant la plus large & 
celle qui réfifte le moins. L’air répandu 
dans toute la capacité, dans la tympa- 
nite abdominale , doit auffi par la même 
raifon s'étendre du même côté. | 


Le dérangement des digeflions, la mai- 
greur. 


146. Le canal membraneux qui forme 


* 
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les premiéres voyes, étant dans la cymm* 
panite très reflerré en certains endroitsy! 


& prodigieufement gonflé d'air en d’au- 
tres , il eft impofhible que les alimens fe: 


diftribuent librement dans fa longue ca-. 


vité, & lui-même dans cet état fera in 
capable de les prefler ; de Jes brifer &: 


de les divifer convenablement. D’arleurs+ 


SC» 7 


les ruifleaux de fucs digeftifs font pref.\ 
que entiérement taris; & non-feulement 
ils coulent en trop petite quantité, mais 
font dégénérés, devenus âcres & ardens, 
ou,trop épais, & par. conféquent. peus. 
propres à opérer la diffolution que om), 


actendoir d'eux. La digeftion fera donc: 
manquée par ces deux rafons, ou fera: 
très languiffante & dérangée; la mafñe’ 


alimentaire mal travaillée féjournera dans 


D ns + -mééle Ré. dE Et SP 


les parties du canal les plus -enflées , &*. 


par conféquent les plus affoiblies:;. fubiras, 


divers changémers ; fuivant fa: natures, 
/ À Psp 2 
particubére ,.fermentera | ou-prendra en-1, 


core plus fouvent :la tournure de la pus 
tréfaction ; à caufe-de la chaleur qui do 
mine dans les premiéres voyes. De-là il 
ne peut naître ün .chyle doux, laiteux st 


& d’une bonne confiftance , mais’ plurôte. 


un chyle vicieux, tantôt trop. groffier és: 
trop vifqueux , tantôt d’un caractère en 


core plus mauvais, c’eft-à-dire âcre &, 


putride, & par conféquent plutôt en étae 


d’infeéter le fang que de le renouveler.» 
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La lymphe, cette douce & fine rofée, qui 
fe répand également dans toutes les par- 
ties , & qui en répare les pertes journa- 
liéres, fera non-feulement prefque épui- 
fée dans fa fource, mais elle fera gâtée 
& corrompue ; ainfi elle ne pourra plus 
entretenir par la mollefle de fon contaët, 
Ja fouplefle des tuyaux qu’elle arrofe , 
ni rétablir par fon mucilage, Les bré- 
œhes qu'ils ont fouffertes, mais elle les 
engorgera plutôt par fa fubftance trop 
_vifqueufe, ou les irritera & les bleflera 
par fon âcreté. Ajoutez à cela , que les 
petits vaifleaux defléchés, roïdis, & fron- 
cés, par lation des caufés qui ont pro- 
duic la tympanite , n'offrent qu’un paflage 
bien difheile à la liqueur qui aborde, &e 
réfiftent fortement à leur dilatation. C’eft 
ainfi que plufieurs raifons concourent ici 
à troubler le méchanifme de la nutri- 
tion. Il n’eft donc pas furprenanc que les 
tympanitiques maigriflent & s’exténuent. 
Cependant on maperçoit pas fitôt ce 
changement fur la face, qui conferve aflez 
Jlongtems fa couleur naturelle ; parceque 
les vaifleaux qui parcourent cette partie, 
font naturellement plus fléxibles ,. que 
les liqueurs sy portent aflez aifément , 
 & qu’elles ne font gâtées au point de 
deshonorer la peau , que lorfque le mal 
ayant fait beaucoup de progrès, l’engor- 
gement des vifcères ef bien établi, Les 


vro-rés rer tébetirS 
eg ès 
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vaifieaux tant fécrétoires qu’excrétoires 
font comprimés , & la mañle des liqueurs! 
eft infectée de parties excrémentitiellessl 
La foif, la toux. : 

147. Le tympanitique eft ordinaire} 
ment preflé par la foif, à caufe de li 
fécherefle du gozier, effet naturel de lax 
chaleur qui s’éleve des entrailles & qui 
diffipe tout l’humide qui fe préfente, de: 
même que du défaut, de la vifcofité &al 
de l’âcreté de la falive. Il eft fort fou! 
vent incommodé de la toux, qui naît dei 
l'irritarion & de l’ébranlement des nerfs! 
preumoniques, Ceux-ci font irrités & 
ébranlés facilement , foit à caufe de leut 
communicati avec les nerfs gaftriques! 
& inteftinaux , foit à caufe du tiraille-, 
menc qu’ils fouffrent de la part d’un fang 
épais & âcre qui furcharge le poumons 


. 

La fievre. | 

148. Prefque toute efpèce de tym=\ 
panite, celle furtouc qui eft fymproma«, 
tique, eft accompagnée de fiévre. Il eft, 
convenu parmi les Praticiens , que la cé-, 
lérité & la fréquence du pouls, portées! 
au-delà de l’état naturel, avec un cer-, 
tain dérangement des fonctions, forment 
le caraétère de celle-ci. Elle fuppole, 
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donc une contraction du cœur , plus. 
prompte & plus fréquente. Mais pour- 
quoi le cœur fe contracte-il 1c1 plus 
vice & plus fouvent ? c’eft ce qu'il faut 
expliquer. La fecherefle, lâcreré, & 
l'épaifliflement du fang, la roideur & le 
froncement des vaifleaux qu’il a à par- 
courir, doivent néceflairement en gêner 
le cours; il doit doric fe ramafñler en plus 
grande quantité entre l’obftacle & .le 
cœur ; les artères & les veines plus dila- 
tées & plus tendues , fans être entière- 
ment forcées dans leur reflort, fe con- 
tracteront plus puiflamment, & expri 
meront le fang avec plus de force. Les 
Vaifleaux les plus ouverts & les plus pro- 
ches du cœur , le raméneront par un 
chemin plus court , & par conféquent 
lus vîte, aux ventricules ; enfin cet abord 
du fang dilatant plus promptement & 
plus fortement le cœur , doit.en irriter 
& tendre les nerfs, y déterminer un 
cours plus abondant & plus impérueux 
de fluide, & par conféquent augmenter 
& accélérer la contraction du cœur , d’où 
naitra la fiévre. 


Le pouls dur © tendu. 


149. D'où peut venir cette dureté & 
cette cenfion, que l’on remarque dans le 
pouls des tympanitiques ? de ce que les 
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artères deflèchées, roidies, rendues, | 
pleines d’un fang épais, réfiftent beat 
coup, & donnent un coup fec au doigt | 
de l’obfervateur. C'eft pourquoi ce’ fymps} 
tôme eft familier dans toutes les malas 
dies aigues & douloureufes des partiesil 
membraneufes & nerveufes , de même 
que dans le mal convulff d’un canal 
membraneux & nerveux, dont il s’agit 
ici. Hi 


td 


La firangurie , Pifchuries 

150. Lorfque la tympanite elt con 
firmée, le froncement fpafmodique s'éss 
tend fouvent par la communication des 
nerfs, du conduit inteftinal jufqu’au cob 
de la veflie , où 1} efk entretenu & aug 
menté par l'urine trop falée & trop âcre, 
qui ratifle le velouté de la veflie , met la 
tunique nerveufe à découvert, & lirrite 
continueHement. C’eft pourquoi le fphinc= 
ter ne s’ouvrant que forcément & très! 
peu à diverfes repriles , Purine ne peuts 
couler que goute à goute. Il peur arriver 
dans certains cas, que les inteftins pro 
digieufement g gonflés, pouflant avec forces 
la vraie lame du péritoine en bas, &! 
portant leur preflion jufques vers le ‘coË 
de la veflie , ayent la principale part à 
cé fymptôme. Quelquefois cependane il 
futvient une fupreflion totale d’urine 
lorfque la compreffion , ou linfamma. 
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fion , ou l'éréthifme , ont entiéremens 
fermé Je fphinfter de la veflie ; ou bien 
Jorfque les reins engorgés par une ma- 
tiére glaireufe & tarrareufe , où dont les 
tuyaux fécrétoires font froncés jufqu’au 
dernier point, ou preffés par le gonfle 
ment prodigieux des inteftins ») De peu- 
yent plus filtrer lurine, | | 


— L’afcite, 


« 451. L’afcite fe joint à la tympanite, 
où par la raifon que nous avons donnée 
gi-deflus (118. 119.), ou plutôt parce, 
que les veines & les vaifleaux lympha- 
tiques font comprimés par les vents qui 
diftendent lPeffomac & les inteftins, ou. 
par lair qui eft enfermé dans. l’abdo- 
men, ou par les vifcères obftrués & en- 
flés : d’où il arrive que la lymphe ne 
pouvant plus remonter vers les parties 
fupérieures, & fe remêler dans le fang, 
s'accumule au deflous de Pobftacle, dilate 
exceffivemens fes vaifleaux, les diftend, 
les déchire, & enfüuite fe répand abon- 
gdamment & continuellement par les ou- 
vertures qu'elle y a faites, Une autre - 
caufe qui produit vraifemblablement 
Yhydropifie, c’eft que la lymphe ne pou- 
yant ailément réyenir ipar fes vaifleaux 
comprimés, il arrive de-là que la rofée 
aqueufe épanchée dans l'abdomen nef 
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pas repompée par Les vaifleaux abforbans 

dans la même proportion qu’elle eft vers 

fée par les tuyaux perfpiratoires internes, 
Or ce qui contribue principalement à enss 
gorger les vaifleaux du foye, du méfen-4 
tère, & des-autres vifcères , c’eft ques 
ces vaifleaux fe roidiflent & fe froncent 
dans la tympanire , qu’ils font arroféss 
d’un liquide épais & vifqueux, & ques 
leur diamètre eft encore retrèci par l’efs 
romac & les inteftins qui les compris, 
ment. Il fera aifé de juger par cé qui as 
été dit ci-deffus (130, 132. 137.), pour 
quoi la difficulté de refpirer , l'anxiété 3, 
le vomillement , la pañlion fliaque, là. 
chûte ou l’adhérence vicieufe des vifcè 
res, & plufeurs autres fymprômes, fe 
joignent à la tympanite, | 1 

152. Je terminerai ce Chapitre en 

raportant l’hiftoire d’une tympanite, tirée 

des Obfervations de Médecine de la Soz 

ciété d'Edimbourg , & à laquelle je join 

rai quelques explications : car elle con: 

tient plufieurs phénomènes furprenans, 

qui étant dévelopés comme il convient, 

{erviront beaucoup à éclaircir notre théo: 

F1C, - 
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OBSERVATION. 


Sur une Tympanite, par M. Aléxandre 
Monro, Profeffleur d’ Anatomie en PU- 
miverfié d'Edimbourg , de la Société 
Royale, tirée des Effais & Objerva- 
rions de Medecine de la Société d'Ee 
dimbourg , ouvrage traduit de l’An- 
glois par M. Demours , tom. x. 


La nommée Marguerite Dog, âgée 
de 22 ans, fut attaquée d’une fiévre- 
tierce, au mois de Janvier de l’année 
1729 ; & comme elle étoit alors fervante 
chez un cabaretier , on ne prit aucun 
foin d’elle , mais on lui laiffa exécuter 
tous les confeils mal entendus que lüi 
donnoient les perfonnes de fa connoif- 
fance, Parmi le grand nombre de reme- 
des inufités qu’on lui confeilla , quel- 
qu'un lui perfuada de boire une grande 
quantité d’eau-de-vie, & d’avaler du 
poivre dans de la bierre douce chauffée ; 
ce qui changea fa fiévre intermittente en 
une fiévre continue très violente, qu’elle 
garda quelques jours avec le tranfport, 
La fiévre continue ceflant, la fiévre in- 
termicrente revint, mais ayec deux, trois, 
quatre, & quelquefois cinq, accès par 
jour, Elle eflaya de s’en délivrer en pre- 
gant indifléremment tous les prétendus 


‘8 


240 Pneumaro-Parnorocir. 
fpécifiques qu’on lui apportoit. La fiévre, 
néanmoins perfifta opiniâtrément jufqu’au 
mois d'Août, qu’on lui donna quelques 


prifes de Quinquina. Après l'ufage des 


n 
1 
| 


ce remède elle fut attaquée de douleurs, 


aigues dans les lombes & dans le bas-" 


ventre. Ces douleurs commençoient or- 


à 


"1 
: 


dinairement vers l'os des ifles du côté, 
droit, & s’'étendoient, en paflant fur let 
£omac , jufqu'au côté gauche : ellesw 
étoient accompagnées de borborygmes,. 
de gonflement dans tout le bas-ventre ;, 
& pendant quelques femaines une de fes 
jambes fut expofée à un tremblements 
s'échaufloit & fuoit tous les jours à lan 
même. heure, quoiqu’eile n’eût d’ailleurs 


ancun fymprôme de fiévre intermittente, 
ÆLes douleurs ne ceffant point , fon ven- 
tre devint de plus en plus gonflé, & 
quelquefois il fe diftendoit en fort peu. 
de tems jufqw'à devenir extrêmement 
gros, & enfuite il fe dégonfloit par dé- 
grès, fans quil parut aucune forte d’é- 
vacuation + il reftoit cependant toujours 
jus tendu‘ qu'à l'ordinaire, À l'entrée. 
de l'hiver elle fe trouva mieux, & fut 
pendant quelque tems prefque tout-à-fait 
délivrée de ces fymptômes, incommos 
des: Mais au commencement du Prin 
reims fes douleurs & fon gonflement dans 
le ventre recommiencérent : & apres avoig 
£ré quelques femaines dans çor érar , ei 
: Je 
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fe préfenta au Médecin & au -Chirur- 
gien qui étoient alors de fervice à l'HG. 
piral, & fur reçûe le 24 Mars 1730. 
Les fymprômes qui accompagnoient 
a maladie, étoient un gonflement per- 
_manent du bas-ventre, lequel augmen- 
+oit quelquefois d’une maniére fi prodi- 
&icule , que les tégumens fembloiens 
menacer de vouloir fe déchirer 5 fa 
.refpiration devenoit alors très gêénée. Le 
.Sonflement diminuoit enfuite peu. à peu 
dans aucune évacuation. Les retours. dE 
les dégrés de ce gonflement n'avoient 
rien, de réglé. lorfque le ventre étoit 
détendu, on fntoit, à travers les régu- 
mens, plufieurs groffeurs inégales, fail- 
Jantes, & difperlées de côté & d’autre : 
mais furtout aux parties latérales de fab. 
domen. Elle avoit l’eftomac bon » n'étoit 
point alterée; & fes urines étojent, pro- 
«Portionnées. pour la quantité à ce. qu’elle 
ue Elle avoit le ventre très rellerré. 
Ses. règles s’éroient dérangées. depuis 
quelques mois. Elle n’avoit aucun gOn- 
flement œdémateux dans les jambes, & 
ae fe plaignoit d'aucune autre partie. : 
:: Pour commencer ;,on Jui donna quel- 
ques purgations , qu’on. réitéra, par 4n- 
servalles , lefquelles l’évacuérent afez 
bien, mais qui n'attirérenc avec les maa- 
tiéres qu’elles détachérent, que trés peu 
eu point de vents, & qui ne .changérent 
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prefque rien à l’état de fon ventre. Sur | 
ce qu'elle dir qu'elle n’écoit pas bien ré | 
glée, & fur le foupçon que les premiés 
res voyes ne fufent embarañlées d’une 
pituire furabondante , on lui ordonna 
quelques prifes de panacée, qui ne firent : 
pas grand efler. Les deux mois fuivans 
elle prit conftamment de grandes dofes, 
de remèdes anti-hyftériques , ou feuls,, 
ou mêlés avec les purgatifs, -On lui ap=. 
“pliqua fur toute la région du bas-ventre 
l'emplâtre anti-hyftérique , qt’elle garda 
toujours , & une ou deux fois on lui fit, 
prendre le demi-bain; le tout fans fuce 
cès apparent, & fans qu'on püt afurer, 
que les intervalles qu’elle avoit de rems 
en tems, fuflens leflet d'aucun remède 
particulier : car quoique le gonflement 
maugmentât pas pendant déux ou trois 
jours , & qu’elle ait même plus d’une 
fois refté neuf jours de fuite fans être 
expofée à ces diftenfions énormes du bas- 
ventre ; cependant les duretés & les ru- 
meurs qu'on y fentoit , n'étoïent pas en» 
_tiérement diffipées, le ventre écoit tou- 
jours conftipé , elle ne rendoit aucun 
vent, & les remèdes qui fembloient a 
foulager dans un rems, n'étoient d'au 
cun fervice dans le paroxyfme fuivant. 
Depuis qu’elle éroit dans l'Hôpital, fes 
règles n'avoient paru que deux fois, 
favoir le 1x7 May, & lez1 Juin. 


| 
| 
| 


* 
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Pendant tout ce tems-là il fe paña 
des chofes dont il eft fait mention dans 
Je Journal, & qui méritent d'être rap- 
portées. 
1 Ü lui eft arrivé plufieurs fois : 
 Jorfque le ventre commençoit à s'élever, 
de fe plaindre d’une douleur de tête : 
une autre fois, à mefure que le gonfle- 
ment fe difiipoit, elle reflentit des dou 
leurs dans toutes les parties de fon COrps: 
dans un autre tems elle eût un vertige : 
il lui furvint deux fois des naufées , fui- 
Vies du vomiflement : & la derniére fois 
qu’elle vomit, elle rejetta de la bile 
verte : une fois auffi fon eftomac fe gon- 
#la confidérablement, dans le tems que 
Vabdomen étoit détendu. 

2°. Dans le tems de fes règles le ven- 
tre ne s'éleva pas; mais il devint d’un 
volume énorme dès qu’elles furent arré: 
tées. 

3°. La faignée & les émétiques, auf 
quels on eût recours pour remédier à quel- 
ques fymptômes preffans, ne produifi- 
rent aucun eflet fenfible fur la maladie 
principale. 
“ 4°: Elle ne rendit aucun vent par 
bas , & fort peu par haut, quelques 
jours avant la premiére fois que fes ré: 
gles parurent. RRQ Le 

Quelque tems avant la dernière érup- 
tion des ordinaires on pe davan- 
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tige les purgatifs , & on.augmenta [æ 

dote des anti-hyftériques Îles plus forts',\ 
els que lala fœrida, l'huile féride den 
corne de cerf, &c. mêlés avec le favon, 
On les réitéra même plus fouvent, de 
on les aecompagna des antifcorbutiques! 
les plus chauds, comme on les nomme 
ordinairement, tels que le raifort faus, 
vage récent, le gingembre ; &c. infufés 
dans de la forte biere fans, houblon 58 
avec le mars. On ordonna des friétions” 
fortes & réicérées, tout le long de lé 
pine du dos, & aux extrémités, & um 
exercice moderé. Avant que Les règles, 
commençaffent à couler, .on lui donna. 
des lavemens compofés avec des remèdes! 
de la nature de ceux ci-deflus. Les rés, 
gles coulerent en affez grande quantité ; 

mais auffirôt qu'elles ceflerent, le ventre 
augmenta dans fa circonférence de qua 


er né Done us es —.- © 4 fe Re 


tre pouces & demi, & fe défenfla en, 
peu de tems. Elle refentit alors quelques 
douleurs , qui furent diffipées par une 
fueur moderée;: les borborygmes ,, € 
même jour 25 Juin, fe firent entendre 
pour la premiére fois ; & ayant pris le 
foir une prife de teinture. facrée , elle 
rendit le lendemain quelque peu de fang 
par les felles. C'évoit aufh la premiére 
fois qu'on s’appercevoit des hémorrhoïs 
des, aufquelles elle avoit été fujerre au 
trefois, | 
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es deux jours fuivans, étant tou 
jours dans l’ufage des remèdes favoneux, 
ancihyftériques & antifcorbutiques | elle 
rendit tant de vents par haut & par bas, 
qu'aucun des autres malades ne voulut. 
refter dans la même falle, & ce ne fut 
pas fans peine qu’ils tefterent au même 
érage. Son ventre diminua de volume, 
& devint plus mou qu’il n’avoit été de 
puis la premiére attaque de la maladie. 
On lui -continua toujours les mêmes re- 
mèdes , en lui donnant par intervalles 
une prife de firop de nerprun; on aug- 
menta feulement la dofe de l'acier. L’é- 
tuption des vents continua avec fuccès ; 
& quoique pendant quelque réms les 
gonflemens fe fiffent fentir, elle fe trouva 
aflez forte pour remplir Les devoirs d’une 
frvante de FHôpirel qui étoit tombée 
malade. Elle y refta longtems fur le 
pied de fervante, & pric toujours les re- 
méêdes ci dellus, jufqu'à ce qu’elle n'eut 


L 


plus aucune rechute pendanr plufeurs 
mois. Elle à joui depuis d’une. bonne 
fanté , quoiqu’en fortanc de PHôpital elle 
foit entrée en fervice, où elle à beau- 
coup de peine, étant mal nourrie, ®& 
allant ordinafrement nuds pieds. 


Eclairciffement far l'hifloire précédente, 


* Jl met pas furprenant que la fiévre 
L i 
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tierce, qui du confentement unanime de 
tous les anciens Médecins eft une mala- 
die bilieufe, ayant été traitée empirique 
ment & mal-à-propos par des remèdes 
très chauds, furtout dans une perfonné 
jeune , fe foit bientôt changée en févre 
continue. Cette fiévre continue étant re- 


devenue intermittente , avec de trés fré- 


1 


quens accès, & par conféquent tenant 
encore en quelque forte de la nature de” 
la continue , il falloit la guérir par læ&. 
faignée, par les délayans, les calmans, 
les doux purgatifs, & enfin par le quin-, 
quina. Mais au lieu d'employer une mé-, 
thode fi fage, on eut de nouveau recours” 
À des remèdes violens qui avoient déja f. 
mal réuffi, & après bien du tems la fée 
vre céda enfin à l’ufage du quinquina 


quoiqu’on l'eût donné fans préparer læ 
malade. Le conduit inteftinal étant donc 
agacé & irrité par les pointes de rant dé 
remèdes violens & âcres, & par l’action 
du quinquina , qui eft une fubftance 
amere & un peu aftringente, dut con 
trater un reflerrement fpafmodique ; 
fource féconde des tranchées, des bor= 
borygmes , & de lenflure du ventre. 
‘De-là le commencement de la tympa- 
nite. À l’entrée del’hyver la chaleur du 
fang eft rabattue , les couloirs cutanées 
fe ferrent , la tranfpiration diminue ; c’eft 
pourquoi l’eftomac & les inteftins, qui 
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aUParavant étoient échauflés & arides, 
font arrofés & humeétés d’une plus grande 
quantité de férofité qui y aborde. Ainfi 
les caufes de la maladie étant diminuées, 
la malade fe trouva mieux. Mais ce mieux 
ne dura qu'aurant que l’hyver : car la 
chaleur du Printems ayant ranimé le 
mouvement du fang , & dilaté l2s pores 
dé la peau, détermina les liquides à fe 
porter en plus grise abondance vers la 
circonférence du corps, augimenta la 
tranfpiration , defsècha l’eflomac &:1les 
inteftins, & de cette façon renouvella 
facilement une maladie dont le fonds fub- 
fiftoit toujours. | 

Le gonflement permanent du bas-ven- 
tre augmentoit quelquefois fi prodigieu- 
fement , parce que le genre nerveux ayant 
contracté depuis longtems une tenlion 
habituelle & exceflive, il arrivoit, foit 
par l'action plus vive des caufes antécé- 
dentes, foit par le plus léger accident, 
que Les vents étoient plus fortement ref- 
ferrés par le froncement fpafmodique, 
ou que la chaleur qui les raréñoit deve- 
noit plus grande, ou enfin que la quan- 
tité de l’air contenu dans le bas-ventre 
augmentoit. Or ce gonflement exceilif 
diminuoit fans aucune évacuation , fit 
parce que le reflerrement ‘étoirt un peu 
moindre , foit parce qu’il n’y avoit pas 
tant de raréfaction, foic parce que Pair 

| iv 


248 PReumaro-PATorocre. 

ayant acquis un certain dégré d’expat+ 
fon , fon reflort éroit affoibli par la va+ 
peur humide des inreftins , foic enhn 


f 


par la réfiflance du conduit inteftinak 


diftendu , fe frayoienr par leur reflores 


une route dans les veines lactées, & pal-" 
foient en partie jufque dans le fang. Les. 


#2 


parce que les vents fortement repouliés 


$ 


vents ayant ainfi pénétré dans la mañle 


du fang, s'étant peut-être liés à d’autres 


parcelles d’air qui éroient enfevelies dans’s 
<e liquide & qui fe font dévelopées, &n 
enfin ayant cté fortement pouflés dans le“ 
tiflu cellulaire de l'abdomen , membrane 
lâche & foible, ont fans doute donné 


lieu aux petites groffeurs emphyfémateu- 
fes que l’on remarquoit au ventre aprés 
qu'il étoit détendu, Mais les vents ne 
pouvoient-ils point fe porter des pre= 
miéres voyes dans les tésumens de lab: 
domen par un chemin'plus court, favois 
en traverfant kes tuniques des inteftins! 
& les. parties voifines P C’eft une conjec-n 
ture qui fembleroit être appuyée pañ 
l’obfervation rapportée:ci-deflus (122), 
touchant des tumeurs venteufes qui ré: 
pondoient à l’éndroit où étoir la douleur 
interne. Nous ne croyons pas néanmoins 
que la chofe fût ainfi, quoiqu’on ne puiffes 
pas dire qu’elle foit impoñlble. Les pur= 
gations réitérées que l’on donna d’abord, 
& la panacée que l’on employa enfuite 
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éauferent de la fèchereffe & de l’ardeur 
dans le conduit alimentaire : ainfi ces re- 
médes , au lieu d'adoucir le mal, ne 
firent que laugmenter. La nature de la 
maladie, l’énnui qu’elle caufoic par fa 
longueur, &'les cruelles douleurss dont 
ele étoit accompagnée, produifirent peu 
à peu l’affetion hyftérique , & rendirene 
plus opiniâtre la contraction & la diften- 
fon fpafmodiques. De-là vient que les 
remédes anti-hyftériques même rappor 
terent aucun foulagement fenfible: ce 
qui ne doit pas étonner , parce qu'ils 
éroient trop âcres , & qu’étant joints 
mal-à-propos aux purgatifs, on les em: 
ployoit fans règle & fans précaution. 
Le demi-bain ne pouvoit pas non plus 
être utile, quoiqu'il convint d’ailleurs 
par piufeurs ratfons : car dans ces fortes 
de maladies chroniques un remède que 
Fon n'employe qu'uneou deux fois, n’eft 
ordinairement d'aucune utilité. La dou- 
leur de têre'qui fe faifoit fenur lorfque: 
ventre commençoit à s'élever, venois 
de ce que les vaifleaux de labdomen 
étoient comprimés & rellerrés, de ce 
que le fang abordoit en plus grande 
quantité au cerveau, & de ce que tous 
fe genre nerveux étoit forcement ébranlé. 
Le vertige & les douleurs qui furvenoient 
dans tous le: corps: à proportior que: le 
wentre-fe défenilois | n'avoient point ds 
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caufe plus naturelle que les vents, qui 


vivement repouflés par les cuniques in- 
teftinales | forcés d’enfiler les vaifleaux 


lactés, & de paller dans le fang, animés … 


déflors d’une nouvelle chaleur, & me- 


nacés cependant d’être anéantis par læ 
preflion & le mélange de ce liquide, fe. 
débandoient avec fureur , fe portoient . 


rapidement jufque dans les plus petits 


vaifleaux de prefque tour le corps , &. 
pénétroient même dans les vaifleaux” 
ephthalmiques. Quant au gonflement qué, 
attagqua une fois Peftomac dans le tems. 
que le refte de l’abdomen étroit dérendu,,! 
cela vint vraifemblablement de ce que 


les vents trouvant de la réliflance dans 
les inteftins, furent poullés vers le pylore, 
qu'ils forcerent, ou qu'ils trouverent ou- 
vert, & entrerent ainfi dans leftomac, 


dont l’orifice fupérieur étoir alors fermé. 


La maladie éroit principalement entre- 
tenue par l'abondance du fang , qui eft 
toujours plus grande dans une jeune fille, 
& qui fe jette furcout dans les vaifleaux 


de l'abdomen, Ainf , pendant que les re 


gles couloient librement ; le sonflement 
du ventre ne devoit pas être confidéra- 
ble : mais dès que cet écoulement falu- 
taire fut arrêté, le fang furabondant qui 
xefluoic dans les vaifleaux méfentériques, 
ne pouvoir manquer d'augmenter de 


bezuconp lenflure du ventre, IL n'eft 
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me furprenanc qu'il ait alors paru des 
émorroides, & que le remède que la 
malade prit, lui aic fait rendre un peu 
de fang par les felles. Mais comme 
certaines parties du conduit inteftinal 
étoient déja depuis longtems affedtées 
d'un refferrement fpafmodique , tandis 
que Îes autres étoient exceflivement dif- 
tendues & afloiblies, cette inégalité de 
reflorc qui fait le véritable caraéère 
d’une tympanite opiniâtre , étoit alors 
confirmée. Comment donc cette longue 
& cruelle maladie fut-elle guérie parle 
remèdes rapportés ci-deffus? Les anti- 
hyftériques & les favoneux, au moyen 
de leurs parties huileufes adouciflantes & 
volatiles | diminuerent les fpafmes , & 
empécherent la rrop grande raréfaction 
de l'air. D'un autre côté ces remèdes, 
ainfi que les anti-fcorbutiques & le mars 
aufquels ils étoienc joints, agiflant par 
des molécules falines , roides & âcres , 
& agaçant d’une maniére égale tour le 
conduit alimentaire, y rétablirent par ce 
moyen un mouvement périltaltique uni- 
forme. Comme depuis Iongtems le ven- 
tre étoit parefeux , il ne fur pas mal, 
pour évacuer entiérement les matiéres 
farueufes & infeêtes , d'employer par in- 
tervalles un purgatif un peu vif, tel que 
le firop de nerprun? Enfin les frictions 
&% un exercice moderé rendirent plus 


f 
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égal le mouvement de tout le genre neri 
veux, & ranimerent le cours des liqui- 
des qui féjournoient, dans l'abdomen. 
Ces fecours. contribuerent aflez heureu- " 

fement à rétablir la fanté de cette filles; 
mas fà compléxion vigoureufe & ro- M 
bufte fervit encore davantage : : car fi M 
elle n "AVOIL. pas eu une compléxion auf ! 
forse, “ellé auroit sHrémenc fuccombé: M 
2 ant de remèdes employés imprudem= M 
ment... : 


CHAPITRE Ev:: 


"Ha SIGNES DIAGNOSTIC 
DES Mazrapigs VENTRUSES.. 


x S4R Ousiavons décrirei-devant {des 
| ‘puis 3. jufqu’à:33.).avec:tant.de W 
foin & d’exact aa teutes les: affections « 
vénteufes, qu'il femble ainutile-de-s'éten- « 
dre detantage l-defus: #eft cependant | 
néceflaire; d'ajouter ici quelque-chofe à& 

tout ce que: nous avons. déja-dit.. | 


D FA GNOSTIE DES CAUSE Sy 


Et premiérement quels ont les fignes d'u 
amas, dans l'eflomac &7 les intefhins. 


uçs.. Éleft à propos d'expofer d’abord M 


. PnEumATo-PATHOLOGIE, . 25% 


fes marques particuliéres qui font con 


noître les diflérentés caufes antécédentes: 
&. conjointes ; & cette expolition fera’ 
trés utile. Les figues qui montrent que 
Ja maladie vient d’un amas de mauvais 
fücs dans les premiéres voyes, font, un: 
fentiment de plénitude dans lPéflomac 
ou. dans les inteftins, ou dans tous les 
deux enfemble ; un dégoût ; des naufées: 
fréquentes ; un vomiflement facile &: 
fans violence ,. furcout après avoir man- 
oé ; des maux de..cœur # des felles: 


trop liquides ;- un cours dé ventre; ‘un: 


mauvais goût de la bouche, lequel eft:. 


acide, amer, nidoreux,. empyreumati- 
que, putnide, ou fade ; fa langue cou 


C 7 


verte d’une matiére glaireufe & blanchà-- 
tre, quelquefois: jaunâtre; la pefanteut 
& l’engourdiflement du corps; une àug- 


“mentation de mal-aife après.ie repas ; un 


foutagement après avoir jeûné, ou après: 
leffer d’un remède purgatif; enfin là con- 
noïflance que l’on à par la rélation dés: 
affiflans ou du malade même, que celüf- 
ci s’eft trop rempli d’alimens , furtout 
d’alimens vifqueux & indigeftes. 
Signes auxquels on reconneît que les vents: 
proviennent de la fimple diffolution 
des alimens. 


256. Si après avoir foigneufement 


LA 
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examiné la nature des alimens dont le. 
malade seft nourri , on trouve qu'ils | 
contiennent beaucoup d’air & très peu 
de parties fulphureufes & acides, tandis … 

ue d’ailleurs tous les organes & les dif 
Par qui fervent à la digeftion. con- 
fervent entiérement leur force naturelles : 
ce fera une marque eertaine que les vents … 
proviennent umquement d’un: air qui & 
été trop dévelopé par la Rae diflo- # 
fution des alimens. ï 


Coin de l’effervefcence. 


257. Si l’on a pris des alimens qui … 
étant mêlés enfemble fe mettent en ef- 
fervefcence; ou fi l’on s’eft nourri d’alimensg 
alcalins lorfque les premiéres voyes 
étoient pleines d’acides ; ou. fi l'on a BG 
une certaine quantité de liqueurs acides 
Jorfque les fucs digeltifs avorent aequis 
une narure alcaline, ou loriqu' il à à avOIE 
dans l'eflomac une certaine matiére pie 
tuiteufe, gypfeufe, & comme terreule ; 
mais principalement fi ayant mêlé deux 
liqueurs fujettes à entrer en effervefcence,, 
on les a avalées dans le premier inftant 
de leur mélange , & lorfqu'elles. bouil- 
Jonnoient encore ; alors on pourra afluref 
avec raifon que les vents naïfent de l’ef- 
fervefcence (60). 
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Signes de la fermentation. 


158. L'ufage que l’on a fait d’alimens 
farineux, pulpeux, aigre-doux , comme 
les fruits d'été, & les autres nourritures 
qui fermentent facilement ; la foiblefle 
du tiflu fibreux des premiéres voyes , 
 Venfance, les rapports aïgres, les pico- 
temens d’eftomac, la falive aigre , les 
felles qui fentent l’aigre, la pâleur, le 
froid ; font des fignes qui annoncent que 
les vents font l’eflert de la fermentation 
{ét} 


Signes de la patrefaihon. 


159. L'ufage que l’on a fair d’alimens 
qui rendent à la putréfaétion ; leur féjour 
ou leur trop grande agitation à caufe de 
la langueur ou du mouvement trop vio- 
lent des vifcères qui fervent à la diget- 
tion ; la grande chaleur, la foif, les 
rapports amers,. nidoreux , putrides; le 
dégoût univerfel des alimens, & furtout 
_ de la viande ; la bouche & la langue 
infedtées d’une matiére, fale, puante, 
& un peu amere; les naufées, le vomif- 
fement de mariéres putrides & bilieufes; 
Pardente envie des chofes aqueufes & 
aigres, & le foulagement qu'éprouve le 
malade lorfqu’il en a pris abondamment; 


font des fignes certains & indubirables 
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que les vents font caufés: par la putré 
. faction (62). 


Signes de la‘trop grande chaleur. 


#60. L’abfence: des fignes qui indidt 
quent.les autres caufes ; lation de celles 
qu produifent une vive chaleur, & que . 
nOUS avons remarquées (82), fois” 
qu'elles ayÿent précédé, ou qu'elles foiens# 
prélentes; le rempérammenc chaud ; læ 
faifon: de la canicule; la chaleur répans* 
_due'partout le corps , & qui: fe fait fentie … 
d’une maniére incommode principale: 
ment dans les entrailles; lhaleine brû 
Jante; la fécherefle & la rudefle de la: 
bouche & de la langte ; la foif: l'urine: 
âcre & de couleur de feu: la conftipa= 
ion opiniâtre > les matiéres fèches & 
brûlées ; le foufagemient que donnent les: 
rafraichillans , & l'incommodité- que’! 
caufent les chofes échauffantes : fonc! 
connoître que les vents ne viennent que: 
d’une trop grande chaleur (50. 82), 


Signes du reffèrrement fpafinodiquez. ; | 


” é né | r 

1671. Le trop grand & trop long ufage: ! 

des chofes âcres, quelles qu’elles foient;: # 
fes paflions immoderées ; les chagrins & 

les inquiétudes ; enun mot toutes les-cau: ! 


_&es rapportées {depuis: 70 jufqu'à 7); Le 
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tempérament chaud , fec , bilieux of 
atrabilaire ; l'efprit vif & pénétrant ; le 
cerveau & le fyftême nerveux très faciles 
à être ébranlés ; la pañlion hyftérique ow 
hypochondriaque ; les douleurs violentes, 
és tranchées: un fenitimérit de contrac- 
tion ; le ventre reflerré; les matiéres fe- 
‘ches & entortillées ; l'urine aqueufe & 
claire ; le pouls dur & tendu; lés vents 
ee remontent fréquemment jufqu’au go- 
fer avec une fenfarion d'étranglement ; 
fe foulagement que caufent les calrmans 
& les anti-fpafmodiques, & le mal que 
font les irritans ; font des fignes indubi- 
tables que le reflerrement fpafmodique 
eft la caufe qui produit une fi grande 


quantité de vents. À 


Signes de la trop grande abondance de | 
fang , © du fpafme caufé par la plethore. 


162. Le tempéramment fanguin, la 
_ceflation de l'exercice ordinaire du corps; 
à vie oifive & fédentaire , l’omiflion de 
fa faignée à laquelle on eft accoutumée, 
fa bonne chere , la rougeur du vifage, 
Fa plénitude du pouls, les efiorts hémor- 
roïdaux, les hémorroïdes fèches & dou- 
loureufes , furtout internes; le flux hé- 
morroïdal arrêté trop tôt, ou là fup- 
preflion des règles, la coliqué fauguine 
qui furvient dans ce cas ; la conftipation 
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Opiniâtre , la tenfion de l’hypocondré 
- droit ; l’obftruétion du foye ou des au- 
tres vifcéres ; font connoître que les in- 
teftins font refferrés par un fang trop 
abondant , & qui féjourne dans les vail- 
feaux méfentériques. Il faut remarquer 
dci, que tous ces fignes de la trop grande 
quantité de fang ne fe rencontrent pas 
toujours enfemble; & il faut entendre 
la même chofe des fignes diagnoftics ï 
des autres caufes, foir de ceux que nous 
avons déja donnés, foit de eeux qué | 
‘nous donnerons enfuite. 


Signes de l’atonie ou du relächement. | 


163. On reconnoît que les vents font 
l'effet de l’atonie & de l'inaction de l’ef 
tomac & des inteftins, par plufieurs fignes, 
tels que font, l'enfance ; le tempérament 
froid , pituiteux , éachectique : le trop 
grand ufage des alimens aqueux, huileux ù 
gras; la vie molle & oifive; le payshumide, 
l'air de même nature: l’épuifement des for- 
ces, produit par des maladies précédentes, 
Ou par toutes les autres caufes'expolées ci- 
deffus (85 );la foibleffe, lengourdiflement, 
le dégoût,une pefanteur dans les premiéres 
voyes aprés les repas, le ventre libre, 
les matiéres ordinairement un peu liqui- 
des & point fèches ; les vents qui fortent 
lentement & avec peine, & non pas tout 


# 
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d'un coup & d’une maniére violente ; la 
diarrhée qui furvient quelquefois ; un fen- 
timent d’engourdifflement & d’enflure , 
plutôt que de douleur vive & de refler- 
rement ; enfin Le bon eflet des carmina- 
tifs médiocrement chauds & toniques , 
& le malheureux effet des relâchans , 
des anodins & des calmans. La plûpart 
de ces fignes montrent qu'il ya pal les 
premiéres voyes un amas de vifcofités 
gluantes ; & ceux qui le marquent en- 
core plus fpécialement, font, lufage 
qué l’on à fait d’alimens farineux, cruds 
_ & vifqueux ; la diflipation de Ja partie 
la plus liquide des humeurs par quel- 
que évacuation fort abondante ; un fen- 
timent de plénitude ; le ventre enfié 
& parefleux ; le vomiflement d’une ma- 
tiére épaifle & pituireufe, ou des felles 
de même nature ; la blancheur, la pâleur 
& l’enflure du vifage; l'urine crué, fans 
couleur , & prefque fans odeur ; la falive 
épaifle & gluante. 


Signes du fpafne © du relâchement qui 


fe rencontrent enfemble. 


164. Les fignes qui font voir que le 
_ refferrement fpalmodique accompagne 
. Je relâchement, font, le concours ou la 


préfence alterrative des caufes qui peu- 
vent produire l'un & l'autre vice (depuis 
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70. juiqu'à 79. 85. 102.); la grande” 
frrépularité des fymptômes : quelques<# 
uns de ceux qui ont été décrits ci-devant. 
(163}} lefquels fe rencontrent avec la 
plüpart des autres {16r), où fe fucvé- 
dent mutuellement | comine lorfque let » 
malade a tantôt bon appétit , & tantoE » 
n’en a point ; la fürtie des vents qui tantôt | 
fe faic lentement & fans bruit, tantôe à 
fapidement & avec bruit; un fentiment ï 
de contraction, & d’une vive douleur dans * 
une partie, tandis qu'on ne fent dans les | 
autres qu'un engourdiflement & une en- 
flure incommode ; ou bien ce dernier 4 
fymptôme qui fuccéde au premier ; le Fi 
ventre tantôt libre, & t:ntôt reflerré ; & M 
d’autres fymptômes auff irrépüliers, 
Mais ce qui démontre encore mieux & « 
plus fürement cette finguliére union dœ * 
fpafme avec le relâchement >" c'eft la 
longueur & l’opiniâtreté du mat, qui ne # 
manquent pas de faire contracter au con 
duit inteftinal une inégalité habituelle de 
tenfion (102. 49, 5°.) ; l'extrême diff- 
culté de guérir cetré maladie, à caufe de 
la contrariéré des indications qui fe pré- 
fentent ; enfin le malheureux effet des: 
carminatifs, des toniques & dés ftorna- 
chiques, ou des anodins & dés calmans, 
h Mdénre. féparément ces’ deux: fortes . 
de remèdes; & leur bon effet fi on les 
employe conjointement. 
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DES SIGNES DIAGNOSTICS DE LA. 
- COLIQUE VENTEUSE, 


165. Les fignes par où l’on juge que 
Ja cohique venteufe attaque leftomac , 
font, une violente douleur dans La ré- 
gion de ce vifcère, une inquiétude dans 
les hypocondres , une enflure vers la fof- 
ferte du cœur, qu’on-décuuvre pour Por- 
dinaire très fenfiblement au taét , une 
difficulté de refpirer , une oppreflion de 
poitrine, un vilage qui eft Le plus fou. 
fouvent pâle, un ferrement du golier, 
uue palpitation de cœur , la défaillance, 
& quelquefois la fyncope & le froid des 
extrémirés., le vertige, les rapports fré- 
quens, qui foulagent toujours le malade, 
& aflez fouvent terminent la maladie. 

166. On reconnoît que la colique ven- 
teufe a fon fiége dans les inteftins grèles, 
par les grouillemens ou borborygmes ; 
par Ja douleur & l’enflure dans la région 
 ombilicale ou dans les partiès voifines ; 
par la conftipation; par plufeurs autres 
_fymptômes prefque femblables à ceux 
que nous avons déja décrits (165), mais 
cependant moins cruels ; .ëc enfin par la 
forrie impétueufe des vents, cant par haut 
que par bas, laquelle ordinairement met 
fin à la maladie. Les fignes qui mon- 
grens que Les gros inteflins font afedés, 
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font, une douleur qui va d’un côté à l’au- 
tre comme en tournant, & qui elt ac- 
compagnée d’enflure , mais” qui fe fait 
principalement fentir dans la courbure. 
gauche du colon, au-deflous de la rate; 
les autres fymptomes, mais plus doux; 
& enfin les vents qui fortent par en bas, 
& dont l’éruprion termine le plus fouvent 
la maladie. 


DIAGNOSTIC BE IA PASSION 
FLATUEUSE. 


167. Lorfqu’une perfonne rend fou- 
vent des vents & en grande quantité , 
foit par la bouche , foit par le fondement, 
qu’elle eft fréquemment tourmentée de | 
borborygmes, des gonflemens de ventre, 
de tranchées, & d’autres accidens ven- 
teux ; on peut aflurer hardiment que c'eft- 
là la paffion flatueufe (8). Nous ne dirons 
rien de plus fur le diagnoftic de cette 
maladie prife en général , parce que nous 
en avons parlé fufffamment ci- deflus 
{8. 98.). Il eft auffi peu néceflaire de 
marquer {ci les fignes particuliers qui dif. 
_æinguent les trois efpèces de paffion fla- 
tueufe : car comme la premiére {9 ) eft 
l'effet du relâchement (100); que la fe> 
conde eit d’une nature fpafmodique (10. 
100.); & que da troifième provient du 
concours de ces deux caufes ( 11. 100, 
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#or.); nous avons déja expliqué ci-de- 
yant (161. 163. 164.), le mieux qu'il 
nous à été pofhble, ce triple diagnoftic, 
à eft délicat & très difficile à débrouil- 
er. 


DiaAcnosTie DE LA TyMPANITE, 


168. Nous avons décrit (depuis 19, 
jufqu’à 33.) ,avec le plus de foin & d’é- 
xaCtitude qu'il nous a été pofible, les 
véritables accidens qui annoncent une 
tympanite prochaine, ou qui laccompa- 
_gnent quand elle eft formée : c’eft pour- 
quoi il feroit inutile de les rapporter de 
de nouveau ici. Mais voici comment on 
pourra juger fi cet amas de vents a fon 
fiége dans leftomac & les inteftins, où 
‘dans la cavité de l'abdomen, 


Signes de la tympanite intefhnale. 


169. S'il furvient de tems en tems, où 
même fouvent, une douleur de colique, 
des tranchées , des grouillemens ; fi le 
malade rend aflez fréquemment des vents 
par le haut & par le bas, dont la fortie 
le foulage pour un moment, & qu'il 
faite des efforts continuels pour les ex- 
pulfer ; fi le ventre eft tellement re ferré 
qu'il céde à peine aux lavemens réitérés 
& aux potions purgatives ; fi le malade 
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fe trouve dumoinsqun peu foulagé quand 
il a été ainfi purgé; s'il a eu précédem= 
ment des affections qui euffent leur fiègen 
dans le conduit alimentaire , comme {a 
colique venteufe, les rapports, le dégoût,” 
la conftipation, le gonflement de ventre,« 
la pafion flatueufe &c. alors on con-» 
‘jeurera avec raifon que c’eft une tym-« 
panie inteflinale. | 


Signes de la tymparite abdominale. 
… 270, Mais fi les douleurs occupent" 
ælucôt l'extérieur de l'abdomen que lin" 
térieur ; s’il ny a pas iouvent des borbo« 
rygmes, & fi le malade ne rend pas fou- 
vent des vents, foit par enhaut, foit par! 
enbas; fi la fortie ne le foulage du tout 
point, & sil me seflorce point de les 
expulfer; fi le ventre n’eft pas extrême. 
ment reflerré , & s’il céde fans beaucoup” 
de peine aux favemens & aux purgarifs," 
mais fans que le malade en foit jamais” 
 foulagé ; enfin s’il y a eu auparavant dest 
maladies dans les autres parties, & non% 
‘pas dans le conduit alimentaire ; 1] y aurak 
très grand fujet de croire que les ventsw 
occupent la cavité de Pabdomen,, c’eft-n 
a dire , que c’eft une tympanire abdomi- 
nale. La plûpart de ces fignes ont été 
-obfervés dans la cympanjte abdominale ,l 
ont nous avons donné ci-deffus (28 }M 
une. 
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#ne hiftoiré curieufe. Si le ventre eft pre 
digieufement gonflé , fi les extrémités 
dont enflées, & que l’afcire foit joine à la 
tympanite, il y aura lieu de foupçonner 
que celle-ci eft plutôt abdominale qu'in- 
teftinale. Charles Delafont aflure (4) que 
le fon que rend le ventre quand on le 
frappe , eft beaucoup plus évident & plug 
fénfble dans la tympanite: abdominale 
que dans linteftinale : & cela nous paroîr 
‘vrai, furtout fi l’enflure n’eft produite 
que par des vents, fans qu'il y ait aucun 
mélange de férofité ou d'autre liquide qui 
les altére & afloiblifle leur reflort : car 
alors Pair étant plus proche de tous les 
parois de l’abdomen doit les tendre plus 
fortément & plus également : &-lors 
même que l’afcite, eft joint à la tympa. 
nite, lair étanc-plus léger & s’élevanç 
plus haut, randis que les eaux féjournen 
inférieurement , fouléve immédiatement 
le péritoine,. comme nous avons remar. 
qué. dans la femme tympanitique dont 
on ouvrit le cadavre, & dont le ventre; 
lorfqu’on le frappoit , rendoir un fon très 
fort, foit avant, foit après la mort (28J, 
Au relle, quoique nous ayons rapporté 
foigneufemnent tous les fignes par lelquels 
on-peut difüinguer la cymparite abdomi- 
nole:d'ayes linreftinale ; il faut néane 


#:) Differtaf, de Tympanite gap, XIL pag. 292 


à 
À 
E 
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moins avouer, que ces fignes, pris chacu#. 
féparément, font très équivoques & très , 
incertains , mais qu’ils Je font moins étant 
réunis. Ainf ce diagnoftic demeure en- \ 
core obfeur, & nous laiflons à d’autres. 
qui feront plus heureux que nous, le foie 
de l'éclaircir davantage. 


Signes de la tympanite abdominale &. 


inteffinale jointes enfemble. 


171, Il s'enfuir de-là , qu'il eft ex- 
trémement difficile, pour ne pas dire im. 
poffible, de reconnoître furement une 
tympanite qui eft partie abdominale & 
partie ineftinale. Si cependant les fymp- 
tômes de la tympanice inteftinale qui ont. 
été décrits (169), paroïiflent les pre- 
miers, & fe font fentir afez longtems, 
& que ceux qui font plus propres a la 
tympanite abdominale (1170) furviennent 
enfuite , alors on pourra, non pas aflu-, 
rer, mais conjeéturer , que’ cetté der- 
niére tympanite s’eft jointe à la premiere, | 
Ce concours des deux ‘tympanires eft ex 
trémement rare: néanmoins l’abdominale: 
fuccéde à l’inteftinale plus facilement que 
l'inteftinale à l’abdominale ; & ce der- 
nier cas n'a peut-être jamaisiéré-obfervé, 
au ne foit pas abfolyment: impole 
ible. 


L 
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Signes de la tympanite provenue d’une 


emphyfème. 


172. Le ventre inégalement enflé dé. 
note que la maladie eft entretenue par 
un emphysème interne des vifcéres, Les 
tumeurs venteulés qui paroifient exté. 
fieurement fur l'abdomen | montrent 
qu'il y a plutôt un rel emphysème, qu'un 
amas d’air dans le bas-ventre ; & qu'il y a 
plucôc nn amas d’air dans le bas-ventre,que 
des vents retenus dans le conduit alimen- 
taire. Cependant les obfervations rap- 
portées ci-deflus (122. 152.) prouvenc 
que ces tumeurs venteufes fur l'abdomen 
peuvent fe rencontrer avec une tyMmpa- 
aite inteftinale. Mais ces fortes d'emphy- 


| sèmes externes, & furtout le pneumaro- 


cele , c’eft-à-dire la tumeur venteufe des 


tefticules, & le pneumaremphale, c’eit- 


à-dire la tumeur venteufe du nombril , 
dénorent plus furement, que la tympanite 
dépend d’un air accumulé dans le tiffis 
cellulaire du péritoine, Enfin, fi l’enflure 
eft partout uniforme , & prefque égale. 
ment fenfible antérieurement & pofté- 
rieurement , fi elle s'étend dè tout côté 
au-delà de la circonférence du péritoine, 
& fi, quand on la comprime, elle fait du 
bruit comme un emphysème, alors c’eft 
une faufle tympanite, qui a fon fiége dans 
la membrane adipeufe fituée fous là peau, 
M ÿ 
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Signes qui diflinguent la tympanite d'aveé À 


Palcite. 


173. Par l’hifloire que nous avons 
“donnée de la tympanite (depuis 19. juf- 
qu'à 33.), il fera aifé de reconnoitre les, 
fignes qui diflinguent certe maladié 
d'avec l’afcite. Néanmoins il eit à propos 
de les remarquer avec encore plus de. 
précifion. Dans la tympanite ce font les 
parties moyennes & fupérieures du ventre, 
qui commencent à fe gonfler : dans l’a. 
eite ce font les parties inférieures & la. 
térales. Dans la tympanite il y a légereré: 
dans l’afcite il y a pefanteur’ Dans la 
tympanite la peau du ventre eft blanche, 


tendue , & élaftique ; elle réfifte quand 
on la comprime, & fe rétablit prompte- ! 


ment : dans l’afcite elle eft pâle, & quel- 
quefois prefque verdâtre , elle eft lâche 
& flafque , céde plus facilement à l’im- 


preffion du doigt, & fe rétablit plus len- . 
tement. Dans la tympanite on entend un . 
fon quand on frappe le ventre : dans l'af. 


cite on n’en entend point. Dans la rympa- 


nite on ne fent aucune fluétuation d’eau: … 
on en fent dans l’afcite lorfque le ma- » 


lade fe tourne. Danslarympanire la forme 
du ventre ne change point par les difé. 
rentes maniéres de fe tenir couché : elle 


change dans Pafcire, à moins que l'en- | 


+ 4 
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flure ne foit à fon plus haut dégré. Le 
gonflement des pieds & des jambes, & la 
mauvaife couleur du vifage , fonc plus 
ordinaires dans l’afcite que dans le tym- 
panite. Dans cette derniére maladie le 
pouls eft plus fréquent & plus dur: dans 
Pafcite il eft plus pecic & plus languiffanc. 


Sigues qui difinguent la tympanite fimple- 
d'avec celle qui eft juinte à l'afcite. 


174. Ce que nous avons dit {r74), 
fair voir clairement la différence qu'il y 
a entre {a tympanite fimple, c’eft-à-dire 
qui eft produite uniquement par les vents, 
& celle qui eft jointe à l’afcite. Ainf 
dans celle-ci la tumeur de l'abdomen eft 
plus péfante ; & dans celle-là elle eft 
plus légere: dans celle-ci on fent une 
certaine factuation dans le ventre lorfque 
le malade fe remue ; & dans celle-là on 
n’en fent aucune : dans celle-ci:le ventre 
étant frappé rend un fon-qui le plus fous 
vent eft à peine fenfble ; & dans celle-là 
il eft évident : dans celle-ci 1l y a tou- 
jours une enflure œdémateufe des pieds ; 
& dans celle-lx il n’y en a ordinairement 
- point: dans celle-ci Le ventre étant com- 
_ primé fe reléve lentement, & garde pen- 
dant quelque tems l'impreflion du doigt; 
dans celle:là H {e reléve promprement, 
fans qu’il refte jamais aucune marque du 

| | M 1) 
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fr 


doigt. Enfin ceux qui font attaqués de . 


obtie tympanite compliquée | refpirent 
plus diffictlement & font plus mal à leur 


aife étant couchés , que ceux qui ont uñe 


£ympanite fimple, "lefquels font plus fou- 
“vent incommodés de grouillemens & de 
tranchées. On connoitra par les mêmes 
fignes , fi la maladie approche davantage 
de: Pafcite onde la tympabite. Et au 
moyen de ce que nous avons dit ci-def- 
fus dans ce Chapitre (depuis 155. juf- 
qu'à 165.), on découvrira afez facile- 


rent les caufes antécédentes & éloignées 


de Ja tympanire. 


CH APE TURN 


DES SIGNES PRONOSTICS 
DES MALADIES VENTEUSES. 


PRoNosTIe DES VENTS QUI Ss’É- 
CHAPENT AU DEHORS, OU QUI 
ROULENT DANS LES INTESTINS. 


#75. H Es maladies flatueufes dans lef- 

quelles les vents font vagues & 
mobiles , & roulent avec une certaine li- 
berté dans le conduit alimentaire , ou 
s’échapent aflez facilement au dehors, 
font aflurément les moins fâcheufes de 
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toutes : mais celles où les vents {ont opi- 
niâtrément retenus fans pouvoir forrir, 
font les plus cruelles. C'eft pourquoi on 
doic regarder les rapports, les vents in- 
férieurs , & les grouillemens , comme des 
incommodités légeres & fans aucun dan- 
ger: au contraire ces fortes de flatuofités 
en s’'échapant heureufement au dehors, 
diffipent le. plus. fouvent d'autres affec- 
tions venteules plus confidérables, : Le 
choléra: fec doir être regardé comme un 
mal plus rare & beaucoup plus fâcheux ; 
car il eft accompagné de fymptômes 
cruels, il tienc de la nature du cholera 

humide, qui eft une maladie fort aigue, 
& il a une très grande afhnité avec la 
tympanite. Ainfi non-feulement à caufe 
de lui-même il demande un prompt fe- 
cours, mais encore afin que l’on préviénne 
en même tems des maladies mortelles 
qui peuvent en être la fuite, comme la 
 tympanite, le choléra morbus,, l'inflam- 
mation des inteftins , la paflion ila- 
que, &c. * 
| 2 J 
Pronosric DES VENTS RETENUS 
AU-DEPANS, ET SURTOUT DE LA 
COLIQUE VENLEUSE, DU MÉTÉO« 
RISME ET DU REFLUX DES 
VENTS VERS LE HAUT: 


176. Mais les maladies caufées par 


i AR :.. 
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des vents rerenus dans le corps, ne font 
jamais fans danger. C'eft ainf que la 
colique venteufe eft une maladie cruelle 
& violente, capable d'attirer en peu de 
tems des accidens funeftes, tels que les 
<onvulfions, la pañlon iliaque , la jau- 
aifle , la fyncope, le vertige , & même 
Yapopléxie, à moins qu'on n’y apporté | 
Un promt fecours : car fi on la combat 
fans délai, pour l'ordinaire il m’eft pas | 
fort difficile de la guérir. Quand'elle res 
vient fouvent, elle menace dela tym. 
panite. Dans cette colique il eft avane 
tageux que les vents fortent par en hauc 
& par en bas; car leur fortie rermine . 
ordinairement l* maladie. La colique 
venteufe qui à fon fiége dans leftomac, 
œit la plus dangereufe : celle qui atraque 
les inteftins grêles , left moins : & celle 
qui affecte les gros inteftins, eft la plus 
facile à guérir. Le météorifme ou gone 
lement venteux qui furvient danses ma- 
Rdies aigues | épouvante avec raïfon le 
le Médecin, ce que très fouvent i} 
donne lieu de eraindre pour l'abdomen 
Une inflammation procliaine où naiffante; 
& qu'il difpofe quelquefois à la tympa- 
nite.. On ne doit pas méprifer le reflux: 
Gpiniâtre des vents vers le haut, qui étant 
joint à la conftipation annonce ou accom- 
pagne prefque inféparablement l’affe@ion: 
bypochondriaque - flatueufe:: car oùtre: 


zk 
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qu'il peut attirer le vomifflement , la 
tympanite & la pañlion iliaque , il peut 
auffi occafonner des congeftions fangui- 
nes vers les parties fupérieures, des ma- 
ladies dangereufes de la poitrine & de là 
tête, la défaillance ,. la palpitation, le 
mal de tête, le vertige, & même l’apo- 
pléxie. Si ce mal eft récenr, il fera plus 
facile de le détruire : mais s’il eft ancien, 
la chofe fera très difhcile. 


PRONOSTEFC DE LA PASSION: 
FLAPUEUSE. 


#77. La pañion fatueufe eft une ma- 
Hadie opiniâtre, & extrêmement fâcheufe; 
elle réfifte’ le plus fouvent aux remèdes ,: 
& fe joue des efforts de la Médecine. 
La premiere efpèce, qui vient du relà- 
chement des inteftins (9), eft plus douce. 
que Pautre, qui eft l’effec de leur reffer- 
rement fpafmodique (ro): 'mais le crai- 
tement de l’une & de l’autre eft prefque 
également épineux. Ceile qui vient en 
partie de la contraction fpafmodique des 
inteftins, & en partie de leur atonie , 
(1r), oppofe ordinairement la plus grande 
_réfiftance à rous les remèdes ,: & c’eft 
le fléau & l’opprobre des Médecins : cat 
randis que nous travaillons à rétablir dans 
un endroit le reffort languifant des fibres, 
nous augmentons dans un autre celui-qui 
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n’eit déja que trop grand; & tandis que’ 
nous tâchons de rabbattre dans une par- 
tie l'excès de reflort, nous affoibliflons. 
encore davantage dansune autre celui qu# 
n'eft déja que trop foible. De cette ma- 
niére nous ne faurions remplir en même: 
tems & furement ces deux indications: 
contraires. La pafion flatueufe doir être 
eftimée plus ou moins confidérable felon 
que les caufes antécédentes & éloignées 
font plus où moins violentes & opinià- 
tres. Ainfi celle qui provient de l’affec- 
tion hyftérique ou hypochondriaique , ow 
d'un fang qui féjourne dans les. vaifleaux 
méfentériques , eft beaucoup plus opiniâ- 
tre que celie qui doit fa naïffance à des 
alimens âcres, à des paffions violentes, à 
un refroidifflement indifcret. Quand elle 
eft récente & qu’on la traite habilement, 
elle céde quelquefois aux remèdes : mais 
quand elle eft un pew ancrenne, elle ef 
ordinairement  sébelle.. 


Pronostic pE LA TYMPANITE. 


178. On ne convient pas encore fi [æ 
tympanite eft plus dangerenfe que l'afcite. 
Plufieurs Auteurs très graves tiennent 
pour Pafhrmative, comme Aetius (a}, 


: (+) Tetr. ILE, Sermon. IT. Princip. Medic, pag, 53 5e 
Jon. 2 
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qui déclare que la tympanite eft rout-à- 
fair dangereule, & que lafcite left moins ; 
Aretée (a), qui dit que la tympanite elt 
plus fâcheufe que lafcire ; Fienus (), 
qui la déclare la plus pernicieufe de rou- 
tes les efpèces d’hydropifie |, & même 
mortelle ; Sennert {c), qui aflure qu’elle 
eft la plus dangereule de-toutes les hy- 
dropifies; Willis (d), qui écrit que cette 
maladie eft toujours d’un fi mauvais au- 
gure, que fon nom feul fait communé-: 
ment horreur ; & que file Médecin vient: 
à le prononcer, on regarde auflitôt le 
malade comme défefperé; Puerarius {e), 
qui témoigne n'avoir jamais vÜ Un tym-: 
panitique guéri, Avicenne, Rondelét, 
& Foreftus, font du même fentimenr. 
D'autres Auteurs, aufli très graves, pen- 
fent autrement |, & foutiennent que la 
tympanite eft moins fâchéufe que lPafcite; 
comme l'illuftre Darer (f}, qui juge que 
Pafcite eft plus dangereufe que la tym- 
panite, tant à raifon de la çaufe qui le 
produit, qu'à raifon de l'humeur morbi- 


ta) De fign. 8: cauf. diut. motbor. lib. II. Art. 
.Medic. Princip. vol. r. pag. 36. fu 
(b) De Flatib, Coramente nov. cap. 11. de Pra- 
gnoftic. Flat. pag: 85. | 
-(c) Lib. .3. part. 6. Se, 2. cap, 4. de Tympan. 
{(d) Tom. 2. Se@. 2. cap. 4. de Tympan. pag. 148. 
() Not. in Thefaur, pra&@. Tom. Burner. Lib, 8: 
Set. 2. fubfe, 18. 
: (f) Annot in fuam enarrat. in cap. 39. Hollerii de 
Mydrope, pag. 282e 
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fique, de la nature des parties qu’elle at 
taque, & de la difficulté de la guérifon. 
Joachin, & plufieurs autres, que je pafle: 
{ous filence de peur d’être: top long; 
penfent de même, :S’il m’étoit permis de: 
décider entre:de: fi grands Maîtres , je: 
{oüfcrirois ‘volontiers: at fugement fase: 
& équitable de: Charles Delafont (a) , 
& je remarquerois avec lui, que tantôt: 
l'afcite, & rantôt la: tympanite, eft plus: 
dangereufe, fuivant la nature & limpor-- 
tance: des caufes qui produifent ces deux: 
maladies. Aïnfi lafcite qui doit fa naïf 
dance-à un ulcère ou un-skirrhe: des vif: 
céres:,: eit fans: contredit : plus fâcheux: 
que la tympanite : mais s’il provient d’une: 
caufe externe & légère, comme-d’une- 
tropgrande boiflon d’eau, ou d’une-ob{- 
trction récente: & facile à‘diffiper, on: 
don avec raifon le regarder:comme moins: 
périlleux que la tympanite: Mais per- 
fonne ne doute que la tympanire, de 
même que lafcite, ne:fox en général: 
une-maladie-très cbitinée & très .dange-- 
æeufe: auf en meurt-il plus de gens: 
qu'l'n'er guérir, tant à raifon del'opt 
niâtreré pour ainfi. dire habituelle: des: 
gaufes qui concourent à-la produire; de: 
leur différent.caraétère ,.& de Ja difficulté: 
de les: détruite, que parce que cette-ma- 


fe Difért: Mod, de Tÿmpan..cap,defign. prognoftz 
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fadie fe gliffant fourdement | fuccéde le 
plus fouvent à d'autres, fans:qu’on aper- 
goive fes commencemens. Cetre derniere: 
raifon:, qui. eft celle qu’apporte: princi- 
palemenc Willis, eftconfirmée-par l’ex- 
périence: Ea:premiére:, qui ne left:pas 
moins, à été foupçonnée: par quelques: 
Auteurs ;: mais: peu: l’ont-propofée-ouver- 
tement, comme-Sennert, qui'après avoir 
remarqué combien la cympanite eft dan 
gereufe,, en rend auflitôr cette raifon 
fçavoir , que les parties font: affectées d'une 
intemperie sèche © habituelle, € qu'il Je 
trouve le plus fouvent enfemble des 1ntem- 
pertes contraires CC 

179. La tympanite idiopathique’, ré: 
gente ,. fimple , & qui eft: produite par 
des- caufes légeres ,. peut fe‘guérir : celle: 
qui eft fympromarique:, qui efkau plus 
haut dégré ,: qui-eft compliquée’, & que 
dépend: de-caufes graves ; eft incurable., 
On voitaflez par: ce: qui.a éré dir ci-de- 
vant , que la rympanite inteftinale efe 
moins dangéreufe que l’abdominale, &: 
que celle-ci menace très fouvent d’une 
mort prochaine: car:dans la premiére; 
l'air a encore une iflue; au lieu-que dans 
Pautre-il n’en:a preque aucune. La-tym- 
panite qui tire fa naiffance d’un emphy-- 
fème: interne , eft difficile à guérir; ce 
pendant elle eft moins dangéreule que: 
l'abdominale.. Celle:qui dépend d’une tu-- 
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meur flatueufe des tégumens, ou exter- 
ne, eftla plus facile de toutes à guérir. 
La tympanite fait mourir tantôt plus 
promptement , & tantôt plus lente- 
ment. Célle qui eft accompagnée d’une 
févre centinue , enlève plus vite le ma- 
fade , que celle qui eft fans fiévre: car par 
la chaleur fébrile , non feulement l’air de 
la tympanite fe raréfie extrêmement, mais 
aufli le corps étant dépouillé de fon li- 
quide le plus fubtil , fe deffeche de plus 


en plus, & fe confume pour ainfi dire. Si 


la tympanite dure longtems, elle eit pref- d 


que toujours mortelle ; & Fienus (a) 
avoue naturellement , n'avoir jamais vû 
- de tympanite ainfi confirmée, qui ait été 
guérie. Il eft aifé d’en voir la raïfon après 
ge qui a été dit. La tympanite qui fur- 
vient dans un corps atrabilaire , r’eft pas 
moins cruelle, felon Sennert (à): car 
comme dans un tel fujet les folides & les 
fluides fonc naturellement fecs, 31 en ré- 
fultera inévitablement cette intemperte 
aride des inteftins qui conftirue la tym- 
panite , & que les anciens appellent hec- 
tique ; & de cette maniére le corps mat- 
grira & fe defsèchera plus promprement. 
180. Dans une hydropalie sèche décla- 
sde, s'il furtient des tranchées dans l'in- 
teflin grêle, c'efhun très mauvais figne , die 

(4) De Flatib, Comment. nov. cap. de Tympan. 

68) Lib. 3. part. 6. Se@, 2, cap. 4. de Tympan. 
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Hippocrate (4). Ces fortes de tranchées 


 furviennent dans Les commencemens de 


la cympanite, & en font les avant-cou- 
reurs; & lorfque le mal augmente, elles 


_s’appaifent peu à peu , comme nous avon 


LS 


remarqué ci deflus. Mais lorfqu’enfuite 
elles fe renouvellent , elles font voir clai- 
rement que la tympanite doit fon ori-. 
gine à une contraction très opiniâtre 68 
très rébelle, que cette contraction s’'aug- : 
mente tout-à-Coup extrêmement par une 
caufe particuliére, ou que les flacuofités: 
retenues au-dédans ont acquis par quel- 


_ qu'autre raifon que ce foir, beaucoup plus 


de reflort qu’elles n’en avoient aupara- 
vant, & qu’ainfi la maladie eft prefque 
infurmontable. Lorfque. la flrangurte fur- 
vient, c'ef} un mauvais figne , felon ce 
même Auteur (a): car elle ne furvient 


- que quand la maladie eft à fon plus haut 


dégré (#50), par conféquent elle man- 
nonce rien que de funefte. : Si donc ces 
deux fymptômes , fayoir les tranchées 
& la fwangurie, & outre cela une très 
grande difficulté de refpirer , une toux 
sèche, la foif, l’abbatement des forces, 
ane grande enflure de l'abdomen ;-une 
extrême inquiétude, la fyncope, le vo- 
miflement , & la paflion iliaque, fe réu- 


(a) Coac. Præn. 9. cap. 19. lib, 2; 
{) Coac. 4, cap, 19e lib, 2. 
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mffent ici ,.le malade’ tend à fa fn. La . 
mort fera plus ou-moins prochaine, fuis . 
vant le nombre & la gravité de ces-fymp= 
tomes. Enfin la faufle tympanite , que- 
caufe un. poifon- avalé, tue bientôt le: : 
malade, à moins’ qu'on ne la guériffe 
p'omptement. par des: remèdes fpécifi- 
ques: 


PRONOSTIC : DIFFÉRENT ; SELON. 
* LA DIVERSITÉ DES CAUSES ET 
| L'EFFET DES: REMÉDES. 


181. En établiffant le pronoftic de: 
toutes. les:affetions venteufes . il faut. 
toujours avoir égard aux caufes-qui Ont 
précédé. Ainfi, par exemple, celles qui 
proviennent du vice des alimens, doivent: 
être regardées : comme beaucoup moins: 
dangereufes que’ celles: qui: tirent leur’ 
origine du mauvais: état du. conduit ali- 
mentaire: car le produit d’une: mauvaife: 
pourriture peut être aflgz facilement em- 
porté & évacué; au lieu que le vice qui 
eft adhérent aux rusiques mêmes de l’ef- 
tomac ou-des inteftins, foir qu'ik confifte 
dans un trop grañd-relâchement, oudans 
une: trop grande rénfon:, ou dans-quel- 
querautre.chofe que'ce foit, réfifte plus 
opiniâtrément aux remèdes, & occafionne 
d’autres maladies très graves. Er c’eft ce. 
que Galien à très. bien. ebfervé, & quil 4 
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à exprimé en ces termes (a): IL ef} aifé 
dé remédier à un fymprôme caufé par les 
alimens ; mais celui qui provient d'un en- 
tier épuifement des forces | aboutit à la 
Benterie ou à l’hydropifie rympanite. Dans 
le pronoftic des affections venteules , it 
faut aufli avoir égard au différent fucces 
des remèdes. Par exemple , fi après avoir 
pris un lavement on rend des vents & 
. des mâtiéres, & que cela appaife la dou- 
eur, ce fera un très bon figne: mais fi 
le fondement eft tellement refferré qu’on 
ne puifle prendre de lavement, ou fi; 
après en avoir pris, on ne rend nf vents 
ni matiére , ce fera un mauvais figne, 
Ainfi lorfqu’on examinera attentivement 
Ja nature, la force & l'énergie des caufes, 
les effets des remèdes qui auronr été em. 
ployés, le caractère & l'importance des 
fymptômes, on portera plus fûrement un 
pronoftic fur les différens évenemens de 
ces maladies. 


EXPLICATION DES MAXIMES 
D'HIPPOCRATE SUR CE SUJET. 


r82. Après avoir expliqué endécail les 
caufes , les fymptomes , le diagnoftic & 
le pronoftic des affections venteufes ,ilne 
fera pas difficile de rendre raifon des 
G) De fympt. cauf, pag; 25. c. clail, 33. : 


-— 


1 


.#82 PnrvmAaroParuorocir. 


maximes d’Hippocrate qui regardent 
cette matiere. Je vaistâcher de les éclairs 
@ir chacune en particulier, 

. Dans les Jiévres ; lorfque le ventre etant 
enflé les vents ne fortent pas, c'ef un 
mauvais figne , (a). Nous avons déja re: 
marqué ci-deflus , que le méteorifime qui 
accompagne les fiévres, & qui eft ici très 
bien défigné par le ventre enflé, elt tou. 
jours à craindre ,comme étant la Marque 
d’une inflammation interne, ou des vents 
reteñus &rareñés, ou plus fouvent encore 
detous les deux enfemble. Mais il n'eft 
jamais plus dangereux que lorfque perfif. : 
tant opiniâtrément, & ne permettarit ab 
folument aucune fortie aux vents enfer 


més, il annonce un excès énorme de cha- 


leur, de fêcherefle , & de refferrement 
fpafmodique & inflammatoire dans les 
inteftins , & il excite ou préfage en même- 
tems plufieurs fymptomes , qui en affoi- 
bliffant davantage un corps déja foible , 
ne font que fortifier la maladie, D'où il 
arrive que le malade perit d’une inflam- 
marion gangreneufe de l'abdomen , caufée 
par la comprefkon que fouffrent les vaif- 
feaux fanguins , & par la violence de la 


| o , 4 11: LA , . 
fiévre : ou s’il eft délivré de la fiévre , ik 


. (a) Coac. Prænot. pag. 464. Litt. D. Claff. 5. edit. 
Mercurial Venet. apud Juntas aut Coac. Prænot. 46. 
b. ». interpr. Ludov, Dureto, Lutet, Parif, in-fol. 
pag. 26. k 4 
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demeure rympanitique , parce que dans 
certains endroits du conduit inteftinal le 
refferrement fpafmodique et confirmé , 
tandis qu’en d’autres endroits de ce con- 
duit le reflort eft perdu. Mais fi les 
vents fortent librement & fans peine , le 
ventre fe desenfle ordinairement , & 1] n’ÿ 
- à plus lieu de craindre l’inflammation ou 
la tympanite. Il faut cependant faire bien 
attention , que toute forte d’éruption de 
vents ne doit pas être regardée comme 
heureufe dans les fiévres où le ventre eft 

onflé, & même dans toutes les maladies 

atueufes, quoiqu’en général il foit avan 
_rageux que les vents fortent fans peine : 
car il arrive quelquefois, furtout dans la 
colique venteufe , qu’il eft impoflible par 
aucun moyen de faire fortir l'air retenu au 
dedans , & qu’alors la gangrêne furvient 
tout àcoup. Le funefte relâchement dont 
elle eft fuivie, qui diffipe les fpafmes & fait 
cefler les douleurs, ne manquera pas de pro- 
curer aux vents une ifluë libre & facile ; 
- ainfi ils fortiront abondamment, mais trop 
tard. Or, pour ne pas fe laïffer abufer par 
ce calme trompeur, il faut avoir attention 
aux autres fignes, qui font la foiblefle & l'i- 
négalité du pouls, le froid des extrémités, 
la face cadavereufe, l'inquiétude, la fynco- 
pe, l'extrême puanteur des vents que rend 
le malade ; car tous ces fignes annoncent 
une mort prochaine. C’eft peut-être par 
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cette raifon qu'Hippocrate parlant dans f& 
maxime fuivante, des douleurs & des en- 
flures des hypocondres , qui ceffent par 
les borborygmes, les vents infcrieurs, & 
Jes diarrhées, remarque que cela n'arrive. 
ainfi que lorfque ces accidens: font récens, 
& ne font point accompagnés d’inflamma: 
tion. | 
183. Le borborygme dans les hypos 
chondres diffipe les tumeurs récentes 
20n inflammatoires de cette région, ainfi | 
que les douleurs qui les accompagnent ÿ 
furtout fi les vents fortent , foi feuls, foi 
avec les urines ou les felles. Er général 
le borborygme eff utile par lur-même ; 
pourvé qu'il Je porte vers la partie infe- 
rieure du canal (a). La tumeur des hy- 
pocondres eft ancienne où nouvelle. La 
Pris , quand'elle eft düre & pefante, 
e trouve le plus fouvent fans douleur, & . 
vient d’une obftruction ou d'un fKirrhe: ow. 
fi elle eft accompagnée de sranchées, de 
rapports, de grouillemens, fi ele eft 1é- 
gere ; renitente, élaftique , elle s'appelle: 
ordinairement hydropifie féche ou rym- 
panite. Quant à la tumeur récente , felle: 
eft avec douleur & fiévre enmême-tems, 
elle eft inflammatoire : que frelle n’eft ni 


. (a) Coac. tr. cap. rr. lib, 2. gag. 17. interpr. Lu 
dov. Duret.aut Coac: Præn. 486. litt. À 8 B.claf. 21 
cd. Mercurial, Eamdem fententiain habet Hippotcrates . 
5. Prænotion pag. 77..@ 77. litt. D'@& A: clafl re 
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dure ni pefante , ni accompagnée de fiée 
vre, mais légère, élevée, & douloureufe, 
c’eft la tumeur flatueufe dont parle ici 
Hippocrate , & qui provient de vents 
reflerrés ou raréfés. Ainfi il n’eft pas {ur- 
prenant qu’elle s’affaife, lorfqu'il furvient 
un borborygme dans les hypochondres 3 
qui nous apprend que les obflacles qui 

"retenoient les vents font forcés , & que 
Ja nature vidorieufe les pouñe rapide. 
ment vers là partie inférieure des intef. 
{ins à travers leurs différentes circonvo. 
_ lutions. Il ne faut pas néanmoins efpé- 
rer que cette enflure incommode fe dif. 
fipe rout-à-fair , s’il n’y a fimplement que 
_ des borborygmes : car alors les vents qui 
les produifent , reflent encore dans le 
corps, quoiqu'ils ayent été pouflés vers 
le bas. Mais on ne pourra plus douter 
de cet heureux efet, fi, peu de tems 
après le bruit des borborygmes, les vents 
qui mont .pû trouver d’iffue par en haut, 
fortent avec impéruofité par en bas: ou 
fi, ce qui eft encore plus à fouhaiter, 
cette éruption des vents eff açcompagnée 
d’une évacuation de matiéres, au moyen 
_ de laquelle on fe trouve délivré des hu- 
meurs nuihbles; où fi enfin une partie 
des vents s'échape par le fondemenr 
& que l’autre étant pouffée dans les vaif. 
_ fçaux lattées, pafle jufque dans les reins, 
| & s'étant mêlée avec l'urine, foir rendus 


2$6 Pnsumato-PaArTnotocié. 


avec ce liquide. La chofe n'eft' nulles. 
ment impoflible : car les bulles d'air: 


contenues dans les inteftins étant pouflées 
avec force & rapidité dans la mafle du 


Pb : 


fang à travers les conduits du chyle ,# 


peuvent en peu de tems être portéess 
julqu’aux reins, qui ne font pas fort élot-. 


gnés du cœur, avant qu'elles foient in-. 


timement & exattement mélées avec les. 
particules de ce liquide, c’eft-à-dire avant. 
qu'elles fojent entiérement difloutes. En 


conféquence elles prefferont par leur 
poids, leur élaiticité, & leur mouve- 
ment , la férofité, avec laquelle elles fe 


confondront & fe mêleront plus facile- 


ment, & s’échapant enfuite par les cou- 
loirs des reins , elles procureront un plus 
grand écoulement d’urine, C'eft cette 
raifon qui a fait croire à Mazino (4), que 
le diaberès étroit principalement caufé 

ar l'air, J1 eft néanmoins avantageux 


qu'il y ait des borborygmes , & que les, 
vents foient pouflés vers les parties infé- 


rieurés, quoiqu'ils ne fortent point par le 
fondement , & qu'il ne furvienne ni éva- 


cuation de matiéres fécales, ni écoule.. 


ment d'urine plus abondant : ear fi par ce, 
moyen la douleur & lenflure ne fe diffi- 


pent pas tout-à-fair, au moins elles dli-u 


{s) Morbor. Mechanic. Diflertat, 2. dé Febrib, CP 


germitter£, parapls 34 P8Be 43» 
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Minueront, & les vents fortiront enfuite 
avec plus de facilité par le fecours des 
lavemens ou par d’autres moyens. 

184 Lorfque dans les fiévres il y a 
douleur aux hypochondres, avec des bor- 
borygmes, s’il furvient une douleur aux 
lombes , elle produit un cours de ventre , 
& moins qu'il ne forte des vents, ou que 
les urines ne coulent en abondance (a), 
En efer la douleur des lombes qui fuic. 
Les borborygmes , montre que non-feu- 
lement les vents, mais aufli les humeurs: 
qui tendoient les hypocondres, font dé- 
lugés de la partie qu’ils occupoient au- 
paravant , & {ont pouflés vers les gros 
inteftins ; d’où s’enfuivra ou un cours de 
ventre , ou une explofion de vents, ou 
des urines plus abondantes. Mais qu’eft- 
il befoin d’en dire davantage , puifque la 
même matiére a été fuffifamment éclair- 
cie dans l'article précédent ? On retrouve 
à peu de chofe près cette Sentence d’Hip. 
pocrate dans l’aphorifme 73. {e&.4, où il 
éft dit: S3 les hypocondres font élevés € font 
entendre des borborygmes, & qu'il furvienne 
une douleur aux lombes ; le ventre fe lâche , 
à moins qu'ilne forte des vents, ou que les 
urines ne coulent en abondance, Cela arrive 
dans les fiévres, | à A 


(a) Coac. ar, cap. g3, bi 2, ‘intérpr, Ludoy, Dux 
#Cts pag. 177 ae L 


D 
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185. Si le malade a des rapports, ou s'if. 


end par en bas des vents fans bruit ou avee 


bruit, & que le ventre foi gonflé, il furvient 
une diarrhée (a). L'expérience fait voir 
qu'une diarrhée qui furvient , guérit 
quelquefois heureufement les fiévres. Mais 
pour que cette évacuation faluraire ar- 
rive , 1l faut que l'humeur nuïfible & 
morbifique foit domptée & atténuée par | 
lofcillation victorieufe des vaifleaux , & 


qu'après avoir acquis la fluidité conve- 


mable , les tuyaux excrétoires, plus ra- 
mollis & plus fléxibles eux-mêmes, la 


reçoivent , & la verfent en abondance : 


dans la cavité des inteftins , pour en être 
enfuite chaffée par leur mouvement pé- 


- riftaltique devenu plus promt & plus fort, 


\ 


Or cette humeur nuifble ne fauroit être | 
verfée rapidement & en abondance dans 
le conduit inteftinal , fans prefler aufli- 


sôt l'air qui y eftrenfermé, fans Ven. 


traîner avec elle en parcourans les divers 
çonrours de ce canal, fans le poufler.en 


haut ou en bas ,..& enfin fans-exciter 


dans le bas-ventre . un gonflement léger : 
& pañleger, en s'arrétant un peu davan. 
tage dans quelques endroits du conduit 
avec cet air qui a déja été mis. en mou 
vement, & qui fait des efforts continuels, M 


44) Gpac, 148, Lib. L lnterpr, Ludo, Durct. Pape 
« l'UE 1 USE Se 
poss 
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Pour fe raréfier. C’eft donc avec raïfon 
qu'Hippocrate voulant marquer dans les 
févres les fignes d'une évacuation cri- 
tique, déclare que les vents qui s’'écha: 
pent par enhaut & par enbas, & le gon- 
lement du ventre, annoncent une diar: 
Thée critique ; de même que le désoûr, 
es picoremens d’eflomac, & la fputas 
tion fréquente, annoncent un vomiflement 
prochain. Îl faut néanmoins prendre garde 
fi en même tems la maladie diminue, 
& s'il y a une coétion légitime, fi né: 
ceffaire en pareil cas ; autrement les fi: 
. gnes que nous avons rapportés, feront 
_aifément illufion. | 

186. Il ef} falutatre que les vents s’et 
chapent par en bas doucement © [ans 
bruir. Mais 1l vaut encore mieux qu'ils 
fortent avec bruit, que d’être repouflés vers 
de haut; quoigwen fortant de la forte ils 
fallent voir que le malade fouffte, ou qu'a 
ef? dans le délire, à moins qw'il ne les 
rende ainfr de propos délibéré (a). On ne 
fauroit s'empêcher d'admirer ici lexac- 
sirude fcrupuleufe du grand Hippocrate, 
qui pour rendre plus complete la doc- 
trine du pronoftic des maladies, ne dé. 
daigne pas de traiter de la maniére’ dif. 


{a} Coac. Præn. 496. À &B, cl, 3. edit. Mercurial. 
aut Coac. 10. lib, 3. interpr. Luce Duret. pag. 297. 
cadem legitur fententia.in libr. Prænotionum page 


77 & 78. tt: D & À claffi 1. edit. Mercurial, 
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férente dont fortent les vents. Il feroïg, 
bien à fouhaiter que ces fâcheux hôtes 
fuffent bannis pour coujours du corps hu- 
main : mais quand ils y font une fois lo- 
gés, & qu'ils y exercent leur fureur, on 
ne peut crop fe hâter de les en chafler. 
Ils peuvent fortir de plufeurs maniéres. 
Celle qu'Hippocrate eftime avec raifon 
Ja plus défirable, c’eft lorfque l’éruption 
fe fait facilement , doucement &. fans 
bruit; ce qui dénote que la contraétion 
périftalrique des inteftins eft afez forte 


mais moderée, que la matiére flarueule , 


eften petite quantité, ou qu’elle eft tem- 
perée & domptée par un mélange d’hu- 
midité, enfin que le pañlage elt très-ou- 
vert &,très-libre. On juge au contraire 
que la forrie des vents qui eft bruyante, 
n'eft pas fi favorable , parce qu’elle an- 
nonce clairement que la contraction pé- 
riftalcique des inteftins eft trop forte, ou 
que les vents font en trop grande abon- 
dance, ou qu'ils font trop ecs & trop 
élaftiques, & font des eñorts trop vi0= 
Jens, ou enfin que la voye eft trop re- 
trècie, Mais après tout il vaut encore 
mieux pour le malade que les vents for- 
ent par en bas, même avec bruit , que 
d'être repouflés vers le haut, faute de 
erouver une iflue inférieurement, Gar au u 
‘moins en fortant ainfi, quelques fonores | 


qu'ils foient, ils duninyent la douleur & 
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fe gonflement |, & ne nuifent plus au 
corps; au lieu qu’étant repouflés en haur, 
ils ne s’en vont point, mais demeurent 
dans lés entrailles, & caufent des tran: 
Chées , des douleurs cruelles ,: quelque: 
fois même’ la tympanite ; & d’autres 
fymptômes encore plus redoutables, Cet 
pendant, pour porter fon jugement fur 
Yéruption: bruyante des vents qui fe fai 
par en bas dans lesmaladies, il faut con- 
noître les mœurs & le carattère du malade: 
car fi c’eft un homme qui ait toujours eu 
à cœur la modeftie & la'bienféance fur cet 
article , furtout: s’il fe trouve alors en 
prélence de perfonnes qu’il avoit coutume 
de refpecter’,.cela marque de deux chofës: 
lune; ou que la violence de la douleur 
qu'il reflent dans l'abdomen , loblige 
malgré qu'il en air, de rendre ainfi des 
vents, fans égard à la bienféance ; ou 
que n'étant pas dans fon bon fens | & 
ayant déja le tranfport , il ne prend pas 
garde à ce qu’il fait. Mais on n'aura pas 
lieu de juget que le malade ait le tranf. 
-port ou qu'il fouffre des douleurs, fi 
c’eft uniquement par néceflité, avec ré- 
flexion, & après en avoir demandé Ja 
permiffion aux affiftans, qu'il rend des 
vents avec bruit ; ou bien fi c’eftun hom: 
me fans pudeur , & qui n'ait aucun égard 
- aux perfonnes qui font préfentes.: Il vau- 
droit mieux feulement que les vents for-- 
tiflent fans éclat. Ni: 
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187, Ces Sentences du grand Hippo: 
erate (depuis 182. jufqu'à x87.) font fs 
juftes & fi bien aflorties à notre fujer, 
que nous avons crä devoir en enri- 
chir notre ouvrage ; pour fuppléer par 
cet ornement à fa sècherefle, le rendre 
plus lumineux & plus intéreffant , & lut 
méricer un. accueil plus favorable dans La: 
république médecinale. En effet fi l’on: 
veur que des écrits fur la pratique foient | 
goûtés des habiles Médecins, & acquié- 
rent une réputation immortelle, la doc- 
trine d’Hippocrate doit y dominer, &e: 
en être, pour ainfi dire, l’affaifonne- 
ment : fans cela ils n'auront qu'un faux. 
brillant & un éclat pañlager , & man- 
quant d’un fondement folide, ils tombe 
ront bientôt. &. feront méprifés. Mais: 
quoiqu'Hippocrate ait furpañlé tous les. 
autres hommes dans la fcience de La Mé-- 
decine ,. & qu'il ait prefque toujours-pro= 
moncé des oracles, comme s'il eût été di- 
vinement infpiré ; néanmoins, comme 
des hommes. font fujets à fe tromper, 1X 
Qui eft échappé certaines chofes qui pa- 
-oiflent ne pas s’accorder tout-à-fair avec” 
a vérité. Teleft l'aphorifme 72.1e&. 5. 
qui à rapport à mon fujet, & où 1l eft: 
dit: Ceux qui ont la jaurilles ne-font pas: 
fort tourmentés de vents. La jaunifle- tire 
fon origine du défaut d'écoulement &: 
-du reflux.de la bile qui doit. être 1fileréo: 
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où qui l’eit déja dans le foie, &ette li- 
queur qui eft la mariére du mal ,. eft vif 
queufe ,; groffiére, & très-rallentie, ow 
bien elle eft âcre ,; échauflée, & agitée. 
L'un & l'autre de ces deux. cas favorife 
Ja production des vents, bien-loin d'y 
être um obflacle. Dans le premier!, fi le 
défaut de bile & la vifcofité des liquides 
font juger que le’ conduit alimentaire’ 
manque de reflort , on a en cela une 
caufe très-capable d’occafonner des vents 
(86). Dans le fecond:cas, fi on recon- 
noîc une chaleur trop ‘vive ; voilà une 
autre caufe encore:plus:propre à produire 
le même effet (59. 82.). Silæ jaunifle 
-eft fymptomatique, &:s'eft jointe à une 
fiévre qui aic précédé & qui-fubfifte en- 
-core, ou à uneïinflammation du foie qui 
Jui ait donné naïiffance:; alors , soutre la: 
chaleur exceflive, & Ja :trop grande im- 
pétuofité du fang', qui accompagne tou- 
jours. Les maladies :où :l y a évre, ce: 
Mquide ne pouvant parcourir les vaifleaux: 
‘du foie ,.abordera :en-plus grande abon- 
dance à l’eftomac.& aux inteftins par:les- 
artères gaitriques & mélentériques, &e: 
En même tems rretournera:plus difficile. - 
ment dans la veine-porte par des veines: 
qui répondent à.ces artères. En confé- 
quence les vaiffeaux. orbiculaires: des in-- 
teftins érant-gonflés par le fang , le con-- 
duit alimentaire. fera refferré * s'échau£- 
N: iij: 
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fera, deviendra plus fenfible , & fera prér 
à s’enflammer. Or ce reflerrement avec. 

-phlogofe eft extrêmement propre à re“ 
tenir & à exciter des vents , comme nous 
Pavons montré cideflus { 79. 92. &' 
ailleurs }. Il faut ajouter à cela une chofe 
qui eft conftatée par l’expérience, c’eft. 

* que les perfonnes qui ont la‘ jaunifle font. 
très-fouvent tourmentées de vents. Hip- 
pocrate en rapporte lui-même un exem-M 
ple dans lhiftoire d'Apollonius d’Ab-" 
dere (a) , qui mourut ayant la' jaunifle, * 
& qui, comme il le témoigne’, ne lai£- 
doit pas d’avoir beaucoup de vents. D'ait. 
leurs il: n’eft pas rare que la jaunifle fe 

-joigne à la tympañire ,- comme nous J’a-. 
vons dit ci-deflus après d’autres. Ainfi il 
paroït que cet aphorifme d'Hippocrate’ 

- m’eft pas exactement vrai: On peur néan- 

moins l'expliquer, en difant que les idté- 

riques ne font pas extrêmement fujets 
aux vents ,. parce que: felon Hippocrate,,: 

- les vents proviennent d’un défaut de cha- 

leur , & qu'au: contraire dans ceux qui. 

ont la jauhifle, l'humeur  bilieufe-qui la. 
produit, excite fouvent une chaleur. âcre 

- & mordicante.. Enfin:il: faut remarquer! 

qu'Hippocrate dans fon: aphorifme a. 
ajouté pas extrémement , modifiant ainfii 


mn, HE 3: de Morb. popular. fc@, 3: pag 130 0 
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Ja propolition négative univerfelle, com- 
ane a.0bfervé Galien (a), & ne niant pas 
que les vents puiflent fe rencontrer aveg 
Ja jaunifle. | 


F8 de la premiere Pare, 
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